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BAS LES PATTES DEVANT 
NOS FRERES DE CLASSE ALGERIENS ! 

Malgré la répression elles "ratonnades ". les travailleurs algériens... 

L a nationalisation d u pétrole et 
du gaz naturel algériens par le gou­
vernement d 'Alger a été le prétexte 
au développement d'une vaste cam­
pagne anti-arabe. Ce l le -c i , lancée 
sournoisement par le gouvernement 
français lu i -même, a été orcheslrôo 
par toute la presse pourrie qui 
s'emploie déjà ordinairement à ali­
menter le racisme latent dont les 
travailleurs immigrés — et surtout 
arabes - fon t les frais. E t tout c e 
que le pays compte de vermine 
fasciste, d 'anciens V ichysso is , de 
nostalgiques de l ' O . A . S . . toute la 
peste brune dont les liens avec le 
pouvoir et sa pol ice et les groupes 
para-militaires de l ' U . D . R . ( S A C et 
C D R ) ont maintes fois été établis, 
s'est lancée dans une vaste entre­
prise de " ra tonnades" q u i nous 
rappelle tr istement les années 6 0 et 
les cr imes de la Gout te d 'Or et 
ai l leurs. 

T a n d i s que le gouvernement fran­
çais menace de mesures répressives 
le peuple algérien en France pour 
venger ses trusts pétroliers vaincus 
en Algérie, expulse des famil les 
entières de travailleurs outre-
médi terranée, les fascites, assurés 
de l ' impunité , se lancent dans le 
c r ime , excités en part icul ier par la 
feuille nazie "Minute" . A Tou louse , 
ce sont des paras qui s'en prennent 
aux travailleurs algériens, les 
frappent et blessent. A A ix -en-
Provence, les apprentis S S d'Ordre 
Nouveau , " ra tonnen t" systéma­
t iquement les cafés et agressent les 
travailleurs et étudiants arabes et 
afr icains. Dans la banlieue pari­
sienne, les mêmes phénomènes se 
produisent et les fascistes s'en 

prennent m ê m e aux représentants 
consulaires algériens (agression du 
vice-consul d'Algérie à Nanterre) . A 
L y o n , des renseignements émanant 
de nombreuses sources, nous per­
mettent d'aff irmer qu ' i l y a eu au 
moins une dizaine d'assassinats de 
travailleurs algériens dans cette 
seule agglomérat ion. De nom­
breuses agressions ont été commises 
dans toute la France et bénéficient 
du silence compl ice de la presse 
bourgeoise. 

L e racisme anti-arabe en France , 
plonge ses racines dans le colonia­
lisme de la F rance . L e marxisme 
nous enseigne que le racisme n'est, 
en dernière analyse, q u ' u n reflet de 
la lutte de classes, c'est une des 
formes que prend la haine et la peur 
de classe de la classe dominante . 

L e racisme s'est développé à 
l 'époque du capital isme, d 'abord 
avec la traite des noirs, puis avec la 
const i tut ion des empires co lon iaux . 
A l 'époque de l ' impérial isme, le 
racisme dans les pays impérialistes 
vise tous les peuples opprimés en 
lutte pour leur l ibération, quelle 
que soit leur couleur de peau. 

L e racisme anti-arabe en France 
s'est développé plus particuliè­
rement pour plusieurs raisons. 

D 'une part, le Maghreb colonisé 
par la F r a n c e , était destiné à deve­
nir une colonie de peuplement , tout 
part icul ièrement l 'Algérie. L a pré­
sence de nombreux colons dans ce 
pays et la résistance des peuples 
maghrébins au colonial isme ont ali­
menté ce racisme anti-arabe. Avant 
la guerre de 14-18, o n avait pris 
coutume de désigner l 'ennemi par la 
terme de " C h l e u h " , terme qui est le 
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lèveront avec leurs frères de classe français, le drapeau de la 
Révolution Prolétarienne. 
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ŒUVRONS A L'UNITE REVOLUTIONNAIRE 
{éditorial, suite/ 

n o m d 'une t r ibu m a r o c a i n e 
q u i résista par t icu l iè rement 
longtemps a u x miss ions mi ­
litaires des colonia l is tes 
français. P lus près de nous 
l 'héro ïque guerre du peuple 
algérien (qui asséna des dé­
fa i tes cu isantes au co lon ia ­
l isme français) , l 'état de 
p s y c h o s e raciste entretenu 
pendant la guerre dans l'opi­
n ion française, le phéno­
mène pied-noir (c'est-à-dire 
ce t te surexc i ta t ion fasciste 
de la popu la t ion co lonia le ) 
ont con t r ibué largement à 
attiser cette " h a i n e de l'ara­
b e " . A c e p r o p o s , il 
conv ien t de souligner q u e 
l ' a t t i t u d e soc ia l -chauv ine 
des dir igeants révisionnistes 
du P C F durant la guerre de 
l i b é r a t i o n nat ionale d u 
peuple algérien, a favorisé le 
déve loppement d u racisme 
ant i -arabe dans la c lasse o u ­
vrière française. 

E n f i n , la pu issance des 
mi l ieux sionistes e n F r a n c e 
pèse sur une impor tan te 
part ie de l 'opin ion p u b l i q u e 
(en part icul ier sur les mi ­
l ieux inte l lectuels et de la 
pet i te bourgeoisie) d a n s la­
que l le est dist i l lé un rac isme 
ant i -arabe p lus ou m o i n s 
avoué. 

A c e l a s 'a joute la pré­
sence impor tante de tra­
vai l leurs immigrés algériens 
en F r a n c e . L a po l i t ique tra­
d i t ionnel le du pat ronat vi­
sant à opposer les travail­
leurs e n t r e e u x , exp lo i t e à 
f o n d ce rac isme latent qu i 
ex is te sur tou t depuis ta Ré­
volu t ion algérienne. D e 
plus , la pol i t isat ion de la 
classe ouvr ière algérienne 
e s t g é n é r a l e m e n t p lus 
grande que la pol i t isat ion 
d 'autres c o u c h e s d ' immi ­
grés. L a R é v o l u t i o n algé­
r ienne, la lut te du peup le 
palest in ien sont autant d 'ex­
périences de c o m b a t q u e 
s'assimi le l ' immigrat ion al­
gérienne. S a par t ic ipat ion 
de p lus e n p lus f réquente 
aux grèves et a u x luttes de 
la classe ouvr ière e n F r a n c e 
const i tue u n danger p o u r le 
p a t r o n n â t . Pour toutes ces 
ra isons , et parce qu ' i l s'agit 
d ' u n e des c o u c h e s les plus 
exploi tées de la c lasse ou­
vrière, le grand cap i ta l 
tente, par le r a c i s m e , d'éta­
bl i r " u n cordon san i ta i re" 
autour des travai l leurs et 
lance ses c h i e n s de garde. 

L e soc ia l -chauv in isme du 

P C F révisonniste n'est p lus 
à d é m o n t r e r . L 'a t t i tude des 
munic ipal i tés révisionnistes, 
e n part icul ier , v is à vis des 
travai l leurs immigrés, est 
faite de racisme p lus o u 
m o i n s avoué (ils ne votent 
pas ! ) . E n témoignent les 
n o m b r e u s e s e x p u l s i o n s de 
f o y e r s et r é c e m m e n t leur 
a t t i tude lors de l 'agression 
c o m m i s e à Ivry . I l s portent 
eux aussi la responsabi l i té 
de la campagne raciste qu i 
se déve loppe ac tue l l ement , 
e n ent re tenant le racisme 
dans la c lasse ouvr ière . 

F a c e à cette s i tua t ion , les 
tâches des marxistes-léni­
nistes sont c la i res. A f f i r m e r 
notre sol idari té avec nos 
frères de classe algériens, 
passe par une in tens i f ica t ion 
d e notre travail con t re le 
c h a u v i n i s m e et le rac isme 
dans la classe ouvr ière , e n 
révélant aux travai l leurs 
français les c o n d i t i o n s de 
vie et les menaces qu i sont 
le lot de leurs c o m p a g n o n s 
de travail arabes, e n dési­
gnant l 'ennemi c o m m u n : le 
pa t ronnâ t et l 'état b o u r 
geois et e n fondant notre 
lutte cont re le racisme sur 
l 'unité d 'exp lo i ta t ion . 

C e l a n o u s décr i t d o n c 
p o u r tâche de mul t ip l ier les 
révélat ions par voie de 
tracts , af f iches et manifesta­
t ions. E n out re , il conv ien t 
aussi de dépasser la d é n o n ­
c ia t ion générale d u système 
et de dénoncer nominale­
ment aux travai l leurs les res­
ponsables — anc iens O . A . S . , 
C . D . R . . . . - qu i se rendent 
coupables des for fa i ts ra­
cistes. 

T o u t e mani fes ta t ion de 
rac isme, tout acte d'agres­
sion do i t ê t re popular iser et 
les dénonciat ions effectuées 
auprès des masses. 

C e t t e campagne de lutte 
cont re la vague raciste 
ac tue l le do i t s ' inscr i re dans 
le cadre p lus général de la 
lutte cont re l ' impéria l isme 
et de l 'organisat ion de la 
classe ouvr ière e n vue d e la 
révolut ion socia l is te . L a liai­
son é t ro i t e q u e les M . L . se 
doivent de conso l ider avec 
les travai l leurs immigrés 
c o n d i t i o n n e aussi l 'avancée 
de la théor ie révo lut ionna i re 
dans les p a y s impérialistes, 
o ù les travai l leurs immigrés 
ont u n rôle spéci f ique à 
jouer dans la révo lut ion pro-

PAS DE VERITABLE INDEPENDANCE 
SANS INDEPENDANCE ECONOMIQUE 

Les accords d 'Ev ian mar­
quaient la f in du colonia­
lisme français traditionnel en 
Algérie. Imposés par le peuple 
algérien au terme d'une 
longue lutte sans merci, i l 
s'agissait en réalité d 'un compro­
mis entre la volonté du peuple 
algérien de pouvoir disposer de 
son patrimoine national, et celle 
de l ' impérialisme français de 
continuer à exploiter les ri­
chesses algériennes. L e gouver­
nement français retirait d'Algérie 
son administration coloniale, ses 
préfets et ses militaires. E n 

I l n'y a pas de véritable indé­
pendance polit ique sans indépen­
dance économique, et le patri­
moine algérien doit appartenir 
aux algériens : tels sont les prin­
cipales sur lesquels le gouver­
nement algérien cherche à 
appuyer sa politique. Il a déjà 
nationalisé les principales entre­
prises agricoles et industrielles 
françaises en Algérie. Restait le 
pétrole. Plusieurs fois, i l a 
demandé l'ouverture de négocia­
tions pour revoir les condit ions 
et les pr ix de l'accord de 1969 : 
chaque lo is, i l s'est heurté à un 
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même temps, il s'arrangeait pour 
y maintenir l'essentiel de ses 
intérêts économiques. En parti­
culier, un accord signé en 1965, 
confiait à des sociétés françaises, 
l 'exploitation du pétrole algé­
rien : l 'Algérie ne touchait que le 
montant des impôts Icalculés sur 
un pr ix de vente du pétrole de 
2.08 S le bari l) . E n 197 t , 6 ans 
après, le même régime et les 
mêmes pr ix étaient encore en 
vigueur. 

lé tar ienne. 
B A S L E S P A T T E S D E V A N T N O S F R E R E S D E C L A S S E A L G E R I E N S ! 
D E N O N Ç O N S L E S F A S C I S T E S E T E C R A S O N S L E S ! 
B R I S O N S L E M U R D U S I L E N C E D E L A B O U R G E O I S I E ! 
O E U V R O N S A L ' U N I T E R E V O L U T I O N N A I R E D E S O U V R I E R S F R A N Ç A I S 
I M M I G R E S 

refus du gouvernement et des 
sociétés pétfolières françaises. 
L'Algérie n'est pas seule à se 
heurter à la voracité des trusts 
impérialistes du pétrole : tous les 
pays producteurs de pétrole 
luttent pour imposer aux trusts 
des pays impérialistes des condi­
tions plus équitables. L e 15 
février à Téhéran, les pays du 
Gol fe Arabique leur imposent 
une augmentation d'environ 
2 0 % du prix de vente. L e 13 
avr i l , devant le refus des pé­
troliers français, le gouver­
nement algérien prend plusieurs 
mesures : il nationalise les so­
ciétés pétrolières françaises en 
Algérie.il f ixe le prix de vente à 
3.6 $ et exige des sociétés fran­
çaises qu'elles versent leurs ar­
riérés d' impôts. 

I l est bien évident que ces 
mesures ne donnent pas déf in i t i ­
vement a l'Algérie son indépen­
dance nationale, que le peuple 
algérien n'en sera pas le principal 
bénéficiaire, l 'Algérie n'est pas 
vraiment un pays socialiste et 
son indépendance ne deviendra 
réelle qu'avec la dictature du 
prolétariat. Mais ce qui est tout 
aussi évident, c'est que ces 
mesures frappent lourdement 
l ' impérialisme, en premier lieu 
l ' impérialisme français, mais 
aussi les autres impérialistes 
laméricain, britannique et sovié­
tique) qui. pour se mettre sur les 

rangs, seront obligés d'accepter 
les mêmes conditions. Comme 
tout coup porté à la domination 
impérialiste dans le monde, c'est 
une aide précieuse au camp de la 
révolut ion ; et comme coup 
porté principalement à l'impéria­
lisme français, c'est une aide 
précieuse aux révolutionnaires 
français. 

L A P O L I T I Q U E 
D E L A C A N O N N I E R E 

C'est du reste bien comme un 
coup dur que l'impérialisme 
français l'a ressenti. L e gouver­
nement français aurait pu re­
chercher un compromis à son 
avantage, comme en 1962 aux 
accords d 'Ev ian . Mais l ' impé­
rialisme français n'a pas encore 
compris que le pétrole algérien 
appartient au peuple algérien et 
que celui-ci est prêt à reconqué­
rir son bien. Peut-être l'impéria­
lisme Irançais espérait-il faire 
céder les Algériens, ou bien crai­
gnait-il, en acceptant leurs condi­
tions, de créer un "mauvais 
exemple" pour les pays qu' i l 
o p p r i m e ail leurs dans le 
monde ? Quoi qu' i l en soit, le 
gouvernement français a choisi le 
chantage et les menaces. 

I l y a d'abord eu un appel au 
boycott de l'Algérie par les puis­
sances capitalistes. Malheureu­
sement, entre rapaces on ne se 
fait pas de cadeau et, américains, 
anglais, italiens, allemands se 
sont empressés d'aller voir ce qui 
se passait du côté de l'Algérie. Il 
y a eu aussi le retrait des techni­
ciens français du pétrole : ça n'a 
pas marché non plus, quelques 
techniciens italiens sont déjà 
allés remplacer les français. 

I l ne restait plus au gouverne­
ment français qu'à compter sur 
ses propres forces contre l 'Al­
gérie. Son dernier recours, c'est 
le chantage aux travailleurs 
immigrés en France. Déjà les 
derniers arrivés ont de la peine à 
trouver du travail, ils s'entendent 
répondre "pas de pétrole, pas 
d'embauché". E t le gouver­
nement français laisse planer la 
menace d 'un refus de nouveaux 
arrivants l'an prochain. 

Pour appuyer cette politique, 
il fallait une campagne 
bien orchestrée. Le gouver­
nement lui-même a lancé la cam­
pagne. L e 17 avri l , au lendemain 
des décisions du gouvernement 
algérien, des fl ics en uniforme 
ratonnaient à L y o n , place Ga­
briel Péri et dans les quartiers 
peuplés d' immigrés, comme aux 
plus beaux temps de la guerre 
d'Algérie. Les représentants du 
pouvoir eux-mêmes ont crié bien 
haut " a u voleur" quand l'Algérie 
a voulu récupérer ses richesses, 
comme si plus de 100 ans d'ex­
ploitation du peuple algérien 
donnait des droits à la France en 
Algérie. Le gouvernement s'est 
empressé de faire retomber sur 
les Algériens la responsabilité des 
hausses du prix de l'essence C l . 
L a balle était lancée, d'autres 
n'avaient plus qu'à la reprendre. 

Note (') : en réalité, le pé­
trole algérien ne représente 
qu'environ le quart du pètrolp 
utilisé en France, le prix du 
pétrole brut ne rentre que pour 
8 % dans le prix de l'essence. Au 
total, les légitimes décisions algé­
riennes n'ont qu'une influence 
de J è 2 % sur le prix de l'essence 
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DES OUVRIERS FRANÇAIS ET IMMIGRES ! 
F A I S O N S F A C E AUX D I F F I C U L T E S DE LA L U T T E C O N T R E L E R A C I S M E 

L'impérialisme français cherche â sau­
vegarder ses intérêts dans le pétrole d 'Al­
gérie. Dans sa lutte pour maintenir sa 
domination sur les peuples du monde, la 
bourgeoisie cherche des appuis dans les 
masses françaises. C'est pour cela qu'el le a 
développé une vaste campagne raciste 
visant tout particulièrement les travail­
leurs arabes en France. A L y o n est 
concentrée une bourgeoisie ultra-réaction­
naire liée aux mil ieux bancaires, à Rhône-
Poulenc, Rhodia et à l'industrie métallur­
gique. El le compte de nombreux 
pétinistes et O A S . Les dernières élections 
municipales ont remis sur la "scène poli­

tique bourgeoise" Soustelle. le vieux 
champion de l'Algérie française, oi ses 
nombreux amis. Les groupes fascistes 
comme Ordre Nouveau et Act ion Fran­
çaise sont très peu implantés, mais les 
vieux pétinistes et les O A S agissent direc­
tement dans l 'administration, la police et 
l'armée lyonnaises. C'est pourquoi, avec 
la convergence de l'élection de Soustelle 
aux municipales et l'affaire du pétrole 
algérien. L y o n retrouve la sinistre époque 
de la guerre d'Algérie avec le terrorisme 
ouvert contre les ouvriers arabes. C'est 
probablement ta ville de France qui 
compte le plus grand nombre d'assassinats 

contre les travailleurs arabes ces derniers 
mois. 

Ces assassinats, par armes à feu, sont le 
fait de commandos de l 'OAS qui n'hé­
sitent pas à agir en pleine journée dans les 
cafés algériens. La police participe direc­
tement au terrorisme en traquant systé­
matiquement les ouvriers arabes isolés de 
nuit ; la police ne se contente pas de 
contrôles d ' ident i té, elle matraque, 
ratonne. L e 10 mai , un ouvrier algérien de 
la C I F T E , est matraqué à Vaise à 20 h 30 
par 3 policiers en uniforme. Il reprend 
connaissance 6 heures après et s'aperçoit 
que sa paie ( 400 F ) lui a été volée. La 
haine anti arabe est très bien entretenue 
dans la police et elle nourrit un enthou­
siasme délirant pour les ratonnades contre 
les ouvriers arabes. 

B I L A N A C T U E L D E N O T R E C A M 
P A G N E A N T I R A C I S T E 

1 ° E n menant la campagne contre le 
racisme, les marxistes-léninistes ont 
commencé à rompre avec le style de 
travail spontanéiste des campagnes précé­
dentes. Le but de la campagne était de 
mieux analyser la réalité pour pouvoir la 
transformer. E n liant, dans la pratique, 
l'enquête et la propagande, nous avons 
progressé dans l'analyse concrète de la 
réalité sociale. Tous les militants qui 
participent à cette campagne ont été 
mobilisés dans ce but et l'ont sérieu­
sement prise en mains. 

2 ° La question générale qui se pose à 
la classe ouvrière, c'est de bien distinguer 
qui sont ses amis, qu i sont ses ennemis. 

a) pour les ouvriers arabes, la question 
est la suivante : qui est responsable de 
cette campagne raciste, de ce terrorisme 
ouvert, et que faire ? Certains algériens 
ont dit : "pendant la guerre d'Algérie, on 
voyait bien qui était notre ennemi, main­
tenant, ce n'est pas clair I " E n effet, i ls 
parlent souvent de l 'hosti l i té des " f ran­
çais" en général ; ils se sentent isolés face 
aux agressions fascistes, aux ratonnades 

de la police, à l'attitude raciste de la 
masse des français (ouvriers compris) ; 
" l es ouvriers français sont rac is tes" . Les 
ouvriers algériens voient encore le monde 
figé en 2 camps : les faibles et les forts ; 
les révolutionnaires et ceux qui ne le sont 
pas. L'état d'esprit général (y compris 
pour des éléments politiquement avancés) 
est marqué par le fatalisme. Ils ne voient 
pas de solution, d'issue à l'oppression 
qu' i ls subissent. Si l'on tient compte aussi 
du fait que le F L N était une organisation 
plus militaire que politique, le rôle de la 
lutte politique et idéologique pour lutter 
contre la bourgeoisie est rarement vu . 
Comme ils sont victimes d'agression, la 
nuit ils restent chez eux à partir 
de 7 heures. S' i ls sont obligés 
de sortir, ils préfèrent payer cher un 
taxi . Pour échapper au terrorisme, ils 
parlent de retourner en Algérie (tout en 
sachant qu ' i l n'y aura pas du travail pour 
tous). Les algériens se demandent pour­
quoi le gouvernement Irançais ne prend 
pas la décision de les renvoyer tous en 
Algérie. Nous devons expliquer que la 
campagne raciste développée par la bour­
geoisie ne vise pas à renvoyer les algériens 
chez eux , mais à mieux les soumettre à 
l 'exploitation capitaliste. L e PDG de 
Berliet déclare à l 'Express : "nous avons 
trop besoin de travailleurs pour les laisser 
part ir ." 

Le fatalisme des ouvriers algériens tient 
au fait qu' i ls ne connaissent pas clai­
rement leur ennemi et comment le 
combattre. Un exemple extrême : pour 
les algériens de Vau lxen -Ve l i n {travaillant 
à l'usine C T A ) . les responsables des atten­
tats ne sont pas les "v ra is français" mais 
d'autres travailleurs étrangers, les portu­
gais : " les portugais seraient bien contents 
que nous partions pour prendre notre 
place ( ' Ceci peut s'expliquer parce que 
les algériens à Vaulx-en-Vel in , vivent par­
mi une population principalement d'ori­
gine étrangère, où existent des contra­
dictions entre nationalités. A la C T A 
(80 % d'ouvriers étrangers), les algériens 
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UN CAS TYPIQUE DE SOCIAL-CHAUVINISME 
E X T R A I T D E " A P R O P O S D E L A L E T T R E O U V E R T E D U C O M I T E 
C E N T R A L D U P C U S " ( é d i t o r i a l d u R e n m i n R i b a o - 2 2 o c t o b r e 1 9 6 3 ) 

Lénine disait : " L e s Européens ou- ailleurs, les dirigeants du l ' .C .F . dëcla-
blient souvent que les peuples coloniaux rérent carrément : " L a question est de 
sont des nations, m 
oub l i " , c'est tolérer le ch 

s e u i i 
ions 

que ce M I 

uns ki i i i 
ts du P.C 
ivine. I ls < 

I S O U l C I l l l 
P'ass imi la l 
r inipcrial i : 

se i k ' I . l i rli ' l oe l.l i i.1 
l 'indépendance nul ion; 
hliquenienl la politiq 
nat ionale" poursuivie 
français. 

Durant la dernière dizaine d'années, I 
dirigeants du P . C . F . ont suivi la politiqi 
coloniale des impérialistes français, ils 
sont mis à la remorque de la bourgeois 
monopoliste française. I n 1946, lorsqi 
les dirigeants français, ceux des mon 
pôles usèrent d'une ruse néo-coloniulis 
et proposèrent d'instaurer l 'Union fra 
çaisc, les dirigeants du P . C . F . suivirent 
mouvement, ils se vantèrent ; " . . . no 
avons toujours considéré cette unie 
comme une union libre de neupl 

>n non 

ince, désormais 
vec la France ou sans 
intérêt de notre pays, 

algérienne, les diri­
g è r e n t une attitude 
lyé de se just i f ier, ces 

i temps, en affirmant que depuis 
lées ils ont reconnu la légitime 
le de liberté du peuple algérien, 
e montrent les faits ? 
Mrigeantsdu P . C . F . n'ont, pendant 
ips. reconnu aucunement le droit 
gérie à l'indépendance nationale ; 
aient la bourgeoisie monopoliste 
e, clamaient que " l 'A lgér ie est une 
inaliénable de la F rance " , que 
"est et doit reslcr une grande 

ce afr icaine."6 

1 de T h o r e / e l d'autres portait 
sur le fait que l'Algérie pouvait 

lemenl à la France " u n 
i tons" . de grandes quanti-
onc résoudre le problème 
de v iande" et "combler 
céréales".? 

•I degré de frénésie atteint 
des dinacants du l ' . C . F . ! 

ir il i n i 

I U I I I H H H 

L E S R E V I S I O N N I S T E S D U P " C " F S ' E N F O N C E N T D A N S 
L E U R L I G N E D E T R A H I S O N S O C I A L - C H A U V I N E 

Fidèles â leur honteuse tradition de traître à la lutte des peuples opprimés, les 
dirigeants révolutionnaires révisionnistes viennent une fois de plus de montrer leur 
vrai visage : 

- non seulement ils n'ont fait aucune propagande, mené aucune lutte contre 
l'odieuse campagne raciste anti- algérienne et les crimes qui l'accompagnent, mais ils 
n'hésitent pas à s'en prendre aux révolutionnaires qui prennent cette lutte en main. A 
Ivry , ils ont trouvé le culot d'appeler la population à se rassembler pour s'opposer à la 
manifestation contre l'assassinat de Behar Rehal la, blessé par balte et achevé à coups de 
pelle par des policiers. 

Dans la lutte qui oppose le peuple algérien à l'impérialisme français, ils ont choisi 
leur camp : ils sont avec l ' impérialisme français ! 

Uni aux peuples opprimés, le prolétariat de notre pays balayera cette vermine ! 

ii m u lui u l e l r;i i i i .1 i s i 

V \ . I 

' I D C II I 
"Nous croyons 
véritable Coin 
r.cmcnl ous i l i f ' 

rlamercnt : 
ion d'une 

ie cnauvinisme lies uingea 
Y a-t-il chez eux une ombre d'internatio­
nalisme prolétarien ? Y a-t-il quoi que ce 
soit de révolutionnaire prolétarien en 
eux ? Par l'adoption de cette position 
chauvine, ils ont trahi les intérêts fonda-

ial. mentaux du prolétariat international, du 
ois prolétariat français et les véritables inté­

rêts de lu nation française. 

tes 
ofli Mil O I I : 

j n o u i i ï a u f t i i i o r 
Usine, i iuoiqu elle \y< 

ne D c u 

V. I. Lcninc : l u - caricature du Mjr\ismc 
st propos de l'Fcononiic impérialiste", 

Discours, en février 1939 à Alger. 
L. l'Clx : juin 1959 .iu XV e ' Congre* du Parti 

>m munis te français. 
M. Thorcz. 10 octobre 1955. 
Kjvmond Kjrhé : Démocratie nouvelle, no-

d une indépendance, celle-ci ne sera qu* 
nominale, provisoire et lact ice. I i pa 

I Iton le, 1944 
M. Thorcz. 1945 

Assemblée constituante. 
"NOUS sommes convaincus aue l'Union Française donne actuellement aux peuples d outre-mer. 
la seule possibilité de marcher sûrement à la conquête de fa liberté Cl de la démocratie". 
'Cahier du Communisme septembre 1947/. 



FAISONS FACE AUX DIFFICULTÉS DE LA LUTTE CONTRE LE RACISME (suite) 
se plaignent de la docil ité des portugais 
envers le patron. On voit â quel point le 
racisme est une arme de la bourgeoisie 
pour diviser la classe ouvrière. Les ou­
vriers victimes du racisme {les algériens! 
peuvent être racistes envers d'autres Iles 
portugais!. 

L a fausse distinction que font les algé­
riens entre les "vrais français" non ra­
cistes et les " faux français" racistes vient 
notamment du lait qu'en Algérie, ils se 
heurtaient directement avec une masse de 
petits colonialistes d'origine espagnole et 
italienne. 

Pour la majorité des algériens (y 
compris les éléments politiquement avan­
cés) il n'y a rien entre la soumission (ou la 
fuite vers l'Algérie) et le fusil. C'est la 
lutte armée ou la soumission. Si bien que 
le rôle de la propagande , de la lutte 
idéologique, pour lutter contre la bour­
geoisie (comme pour convaincre et orga­
niser leurs camarades) est généralement 
ignorée. 

S i l'on tient compte de tous ces aspects 
de la réalité que le travail d'enquête nous 
a donné, notre tâche n'est pas de lancer 
de vagues et généraux appels "à l'organi­
sation et à la lut te". Mais notre tâche 
principale à l'heure actuelle est le travail 
de propagande et d'éducation marxiste-
léniniste sans lequel aucune lutte ne peut 
être conséquente. Appeler formellement à 
la lutte (alors que les ouvriers algériens ne 
désignent pas clairement leur ennemi 
d'une part et que d'autre part, ils sont 
spontanément sur la défensive et non sur 
l'offensive) serait illusoire et erronné. Par 
contre, le travail de propagande fondé sur 
une enquête sérieuse de la réalité donne 
déjà des résultats positifs. 

b) les ouvriers français et le racisme. 
La propagande spécifique faite en 

direction des ouvriers français nous révèle 
des laits qui ne sont pas réjouissants mais 
qui sont pourtant la réalité. 

Les diffusions de tracts sur les marchés 
nous ont révélé que dans l'ensemble les 
travailleurs français sont indifférents au 
terrorisme que subissent les travailleurs 
arabes. Oans le meilleur des cas, ils sont 
simplement étonnés. Les commerçants 
des marchés ont généralement des posi­
tions ultra-racistes. 

Dans une usine où notre propagande 
est d'habitude bien accueillie, où nous 
jouissons de la confiance d'une certaine 
frange d'ouvriers qui considèrent que ce 
que nous disons est juste et vrai, nous les 
avons entendu dire pour la première 
fois que l'on racontait des histoires et 
ils ont mis en doute l'existence des 
assassinats dont sont victimes les algé­
riens. 

11$ sont allés jusqu'à nier ces faits sous 
prétexte que la France est le pays de la 
liberté et qu'aucun journal n'en a parlé 
(ce qui est vrai d'ail leurs). Ceci doit nous 

ouvrir les yeux sur une réalité impor­
tante : le racisme et le chauvinisme (mani­
festations de l'idéologie bourgeoise) sont 
profondément et largement ancrés dans la 
c l a s s e ouvr ière française. Soyons 
convaincus que la révolution en France 
sera impossible tant que le chauvinisme et 
le racisme ne seront pas abattus. 

"Une des conditions indispensables 
pour préparer la victoire du prolétariat, 
c'est la lutte longue et acharnée, la lutte 
implacable qu' i l doit mener contre l'op­
portunisme, le réformisme, le social-
chauvinisme et autres influences et 
courants bourgeois analogues qui sont 
inévitables étant donné que le prolétariat 
agit dans une ambiance capitaliste.. Sans 
cette lutte, sans avoir remporté une vic­
toire totale sur l'opportunisme dans le 

L'été dernier, nos camarades marxistes-
léninistes ont organisé des camps à la 
campagne. Front Rouge en a t iré les 
conclusions avec eux. 

Il faudrait d'abord indiquer quel était 
le but politique de celte initiative. Les 
marxistes-léninistes sortaient d'une pé­
riode noire marquée par la dispersion des 
forces dues aux erreurs opportunistes, 
dont la dernière conséquence était la 
grève des étudiants en Lettre, qu'i ls 
avaient laissé s"'embourber" dans des 
positions étroitement corporatistes. Il 
s'agissait de renouer avec le principe selon 
lequel "pour déterminer si un jeune est 
révolutionnaire ou non.... il n'y a qu'un 
seul critère : ce jeune veut-il se lier aux 
masses ouvrières et paysannes et se lie-t-il 
effectivement à elles ? " (Mao- Tsé-
Toung). Les possibilités de liaison avec la 
classe ouvrière étant minces pendant les 
mois de vacances, c'est sur la paysannerie 
que l'accent a été mis. 

Les camps devraient également per­
mettre aux marxistes-léninistes de pour­
suivre le débat sur les questions politiques 
en discussion dans leurs rangs, et de 
mieux s'unifier sans se laisser disperser 
par les vacances, enfin de faire du sport 
pour se remettre d'une vie souvent trop 
malsaine. 

mouvement ouvrier, il ne saurait être 
question de dictature du prolétariat" 
(c'est à dire du socialisme) (Lénine). 

Le racisme est une forme du chau­
vinisme. Le chauvinisme est une attitude 
de la classe ouvrière qui défend les inté­
rêts de sa propre bourgeoisie contre les 
peuples que celle-ci opprime (exemple : 
Afrique pour la France) ou contre la 
classe ouvrière d'autres pays. 

Nous constatons que les ouvriers fran­
çais peuvent être d'accord avec nous 
quand nous prenons la défense de leurs 
propres intérêts contre le patronat. Dans 
ce cas-là, i ls peuvent se détacher de 
l'influence des révisionnistes du P.C.F . et 
de la C G T . Mais nous devons avec énergie 
et sans opportunisme expliqué inlassable­
ment aux ouvriers français que la lutte 

Pour l'essentiel, ces objectifs ont été 
atteints. Nos camarades ont su, dans 
l'ensemble, gagner la confiance des pay­
sans chez qui ils étaient installés, n'hési­
tant pas à monter sur le tracteur ou à 
porter des sacs de grain. Des discussions 
se sont instaurées avec les paysans pen­
dant le travail ou après, autour d'un litre. 
La projection dans les villages de diapo­
sitives sur l 'Albanie socialiste a permis d 'y 
ouvrir de nouvelles perspectives, surtout 
quand nous avons compris qu' i l ne suffi­
sait pas de vanter les réalisations du 
socialisme, sans montrer les conditions 
politiques de ces réalisations et le dur 
combat à mener pour les atteindre. 
D'autre part, les discussions entre les 
camarades (notamment sur la question de 
la violence révolutionnaire et de l'alliance 
de la classe ouvrière et de la paysannerie) 
ont contribué â éliminer les tendances 
erronées, opportunistes qui dominaient 
dans les rangs des marxistes-léninistes. 

A l'époque, pourtant, ces tendances 
ont causé des erreurs dans la préparation 
et la tenue des camps eux-mêmes. Nous 
défendions alors l'idée d'un front uni de 
toutes les couches en révolte contre les 
monopoles, nous opposant ainsi dans les 
faits à la révolution prolétarienne, à la 

contre notre bourgeoisie ne peut pas 
coïncider avec le renforcement de l'op­
pression sur les colonies et le renfor­
cement de l'exploitation sur les ouvriers 
étrangers en France. 

Nous avons pour but de vérifier si le 
racisme est aussi implanté chez les OS 
français que chez les OP. Nous pouvons 
déjà dire que les O S français, travaillant 
côte à côte avec des OS étrangers, n'em­
ploient pas facilement les arguments ra­
cistes colportés par la maftrise : " les 
arabes sont des fainéants, il faut les 
pousser au travail e tc . " Par leur place 
dans la production, les OS français ne 
sont pas racistes de la même façon que les 
contremaîtres, car leur solidarité d'ex­
ploités entre en contradiction avec leur 
idéologie raciste. Nous ne disons pas du 
tout, cependant que les OS français ne 
sont pas racistes. Mais le racisme peut, par 
exemple, être beaucoup plus développé 
chez un OP travaillant seul à sa machine 
et étant payé aux pièces. Généralement, il 
est alimenté par un manœuvre étranger ; 
si celui-ci prend du retard, il peut faci­
lement être engueulé par l 'OP qui perd 
alors du temps de production (donc des 
primes). 

Nous croyons donc que pour la classe 
ouvrière (pour les français comme pour 
les immigrés) la question fondamentale à 
résoudre est de lui donner clairement 
conscience de qui sont ses ennemis et qui 
sont ses amis. C'est une tâche difficile 
mais décisive pour l'avenir de la révolu­
tion prolétarienne. 

3 ° Mener la campagne raciste princi­
palement dans la jeunesse intellectuelTé" 
ou principalement dans la classe ouvriéreT 
La petite bourgeoisie intellectuelle peut 
être facilement touchée par la campagne 
anti-raciste. On peut faire des meetings de 
dénonciation. Il est facile d'émouvoir les 
jeunes intellectuels en leur racontant le 
sort que subissent les ouvriers immigrés. 
Ils nous croient volontiers quand on leur 
cite les cas d'assassinats d'ouvriers algé­
riens. 

Par contre, la classe ouvrière française 
est étonnée quand on lui parle de ces 
mêmes faits. Souvent, les ouvriers ne 
croient pas ce qu'on leur dit. Ils vont 
même jusqu'à nier les faits. 

C'est dans ces conditions que nous 
choisissons la tâche la plus difficile, de 
combattre le racisme implanté dans la 
classe ouvrière. Parce que nous devons 
combattre avec acharnement toutes les 
formes de l'idéologie bourgeoise qui im­
prègnent la classe ouvrière. S i le réfor­
misme, le révisionnisme, le chauvinisme 
ne sont pas arrachés de la classe ouvrière, 
la révolution prolétarienne ne sera pas 
réalisable. Faire fusionner le marxisme-
léninisme avec le mouvement ouvrier, 
telle est notre tâche historique fondamen­
tale à l'heure actuelle. 

perspective de la dictature du prolétariat. 
Ce qui nous a conduit à nous adresser au 
C N J A pour la préparation des camps, 
puisqu'il exprimait une de ces révoltes. 
D'où certains défauts, tout d'abord parce 
que certains paysans contactés de cette 
façon ont tout bonnement considéré les 
camarades venus préparer les camps en 
travaillant chez eux comme de la main 
d'œuvre gratuite. Ensuite, parce que les 
paysans que nous avons contactés par ce 
canal étaient principalement des paysans 
moyens, et que nous n'avons pu tenir 
qu'un seul camp dans un village de 
paysans ouvriers et de paysans pauvres. 
Ensuite, notre faiblesse politique nous a 
conduits à ne pas mettre suffisamment 
l'accent sur les discussions concernant la 
nature et les moyens de la révolution dans 
notre pays. 

Enf in , nous avions à l'époque l'ambi­
tion d'utiliser ces camps pour mieux 
connaître la position de la paysannerie 
dans la lutte des classes. L'idée, juste en 
elle-même, n'a guère été réalisée parce 
que nous avons voulu viser trop haut ; si 
bien que les réunions d'enquêtes projetées 
au départ avec quelques paysans, ont été 
abandonnées au profit de tentatives pré­
maturées de "synthétisât i on " des 
quelques éléments épars rassemblés par 
les camarades : c'est là une manifestation 
de ce que les marxistes-léninistes ap­
pellent le subjectivisme, de la tendance à 

ECOUTEZ LES 
ONDES 

REVOLUTIONNAIRES 
R A D I O P E K I N : 
18 h 3 0 - 19 h 30 
sur 45,7 : 25,8 mètres 

19 h 3 0 - 2 0 h 30 
sur 45,7 : 25,8 mètres 

20 h 30 - 21 h 30 
sur 42,5 : 25,8 mètres 

21 h 30 - 22 h 30 
sur 42,7 : 42,4 : 19,9 mètres 

R A D I O T I R A N A : 

17 h 
sur 31 et 42 mètres 
22 h 
sur 31.42 et 215 mètres 

23 h 30 
sur 31 et 41 mètres. 

N.B. : Les longueurs d'onde indi­
quées renvoient aux ondes courtes 
(sauf Tirana : 215 m : ondes 
moyennes). 

L E S C A M P S D'ETE 
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FRANÇOIS MARTY UN GRAND COMMUNISTE 
Le camarade François Marty s'est 

éteint le 29 mai dernier. Son nom est 
et restera lié à la lutte pour la création 
puis l 'édification du Parti Marxiste-
Léniniste en France. C'est un grand 
Communiste qui vient de disparaître. 

François, fils de paysan pauvre, n'a 
jamais cessé de lutter pour le triomphe 
de la grande cause de la Révolution 
Prolétarienne. Dès 1926, il adhère à la 
section française de l'Internationale 
Communiste fP .C.F . ) et ne compte ses 
efforts pour l 'édification du jeune 
Parti et son implantation dans les 
villages de Catalogne. La guerre d 'Es­
pagne le voit déployer une activité 
intense dans cette zone frontalière où 
passent dans un sens les glorieux 
combattants des Brigades Interna­
tionales, et de l'autre, les réfugiés 
fuyant les crimes franquistes. C'est à 
cette époque qu'i l fonde " L e Tra­
vailleur Cata lan" , journal local du 
P.C. F. Puis viennent les heures du 
pacte de non-agression germano-
soviétique et du décret Sérol {inter­
disant le P .C .F . ) où la réaction fran­
çaise se lance dans la chasse au 
communiste. Contre les loups coalisés, 
il défend et explique les justes tactique 
et stratégie staliniennes. Il œuvre à la 
reconstruction du Parti dans la clan­
destinité. Et quand, l'impérialisme 
français vaincu par le nazisme, la 
France ost occupée, il est parmi les 
premiers à organiser la Résistance 
Armée. Il dirige des écoles de cadres 
F T P . anime le Front National, organise 
des maquis. E t c'est comme comman­
dant F T P F qu' i l dirige la Libération 
d'une grande partie du Languedoc et 
du Roussillon. 

Après la l ibération, François s'op­
pose aux décisions révisionnistes de 
dissolution des milices patriotiques et 
de restitution des armes â la bour­
geoisie. Dès lors, ce héros de la Résis­
tance sera systématiquement écarté 
des postes de responsabilité dans le 
Part i , tandis que s'infiltreront dans 
l'appareil des résistants de la dernière 
heure et les opportunistes des années 
45 et 46. E n 1956, il condamne la 
déstalinisation et se bat contre le cours 
révisionniste du 2 0 e Congrès du P C U S , 
au sein du P C F . E n 1962. lorsque 
Khrouchtchev lance la vaste offensive 
scissionniste dans le Mouvement 
Communiste I nternational. attaquant 
ouvertement le PCC et le P T A . Fran­
çois refuse les calomnies khrouchtche-
viennes de l 'Humanité et se rend en 

Albanie y chercher la vérité. Il est 
exclu du P C F dés son retour, sur ordre 
du Comité Central. 

Alors, il devient clair que. dans ce 
parti où le cours dominant fait gravir 
vers les postes dirigeants le kollabo 
Marchais et où sont exclus les combat­
tants de la Résistance, il n'y a plus 
grand chose à espérer, de l'intérieur. 
Alors, François, seul, malgré tout 
l'attachement sentimental qui le lie au 
vieux parti, va tout recommencer. Le 
Parti de la classe ouvrière reste à 
reconstruire, le vieux parti dans lequel 
il avait combattu près de 40 années a 
trahi. Ce qu'aucun autre homme en 
France de cette génération n'a fait, 
François a osé le faire. Sa confiance 
dans les masses, dans la révolution. 

dans le Parti était telle qu' i l s'est mis à 
cette tâche : reconstruire le Parti de la 
classe ouvrière, en sachant à l'avance 
tous les obstacles, les diff icultés, les 
éclatements, bref tout le long chemi­
nement à parcourir. Cheminement 
épuisant qui a vaincu sa santé si 
précaire. Mais jamais il n'a cédé, jamais 
il ne s'est découragé. Alors même que 
les médecins lui interdisaient tout 
déplacement, il ne cessa de se donner à 
fond, sans regarder en arrière. Ces 
dernières années, il ne pouvait suppor­
ter les réunions qu'allongé et devait 
prendre des médicaments à intervalles 
réguliers. Mais il continuait toujours à 
lutter avec cette opiniâtreté paysanne 
liée â une haute conscience commu­
niste. 

Dès 1962. certains des premiers 

cercles marxistes-léninistes se consti­
tuèrent sous son impulsion tandis 
qu'au Conseil National du Mouvement 
de la Paix (dont il était toujours 
membre), il dénonçait le traité de 
Moscou et la collusion soviéto-
américaine. Il se rendit à Hiroshima 
dénoncer la collusion des 2 super­
grands et leurs machinations guer­
rières, au Congrès mondial contre les 
bombes atomiques. Puis il fut l 'un des 
fondateurs de la Fédération des 
Cercles Marxistes-Léninistes de France 
en juillet 1964. Il lança le journal 
" l 'Humanité Nouvelle" qui devint par 
la suite l'organe du Mouvement 
Communiste Français | M L ) et est au­
jourd'hui l'organe central du Parti 
Communiste Marxiste-Léniniste de 
France. E n décembre 1967. il participa 
à la fondation du Parti Communiste 
Marxiste-Léniniste de France au 
Congrès de Puyricard qui l'élit membre 
du secrétariat du Comité Central du 
Part i . 

François, c'était un demi-siècle de 
dévouement à la cause du prolétariat. 
Son esprit de sacrifice, son courage, sa 
ténacité à surmonter les épreuves, sa 
confiance dans la Révolution et dans le 
Part i , les communistes véritables 
sauront s'en inspirer. Malgré sa vaste 
expérience de vétéran, il était resté très 
simple et modeste, et aucun pater­
nalisme ne marquait ses relations avec 
les jeunes camarades. I l avait horreur 
du bluff et accordait toujours ses 
paroles avec ses actes. I l défendait 
toujours avec obstination ses positions 
et savait reconnaître et corriger ses 
erreurs et ses conceptions quand elles 
n'étaient pas justes. 

François Marty était un grand 
communiste. Son esprit de parti, son 
dévouement à la cause du prolétariat 
étaient exemplaires. Les communistes 
marxistes-léninistes sauront être fidèles 
à sa mémoire en se consacrant jusqu'au 
bout à l 'édification du Parti et à la 
victoire de la Révolution Proie 
tarienne. 

Le Comité de Rédaction de Front 
Rouge exprime à sa famille sa soli­
darité et toute sa sympathie lors de 
cette douloureuse épreuve. 

S A L U T C A M A R A D E FRANÇOIS 
NOUS E S S A I E R O N S 
D ' E T R E D I G N E S DE T O I . 

veuloir conformer la réalité aux idées 
qu'on a dans la tête et non pas l'inverse. 

Nous avons cette année les moyens 
politiques de corriger ces erreurs. E t 
d'une parce que nous avons compris que 
la révolution ne viendra pas en France 
d'une "macédoine" de "vict imes des 
monopoles", unies sur un programme de 
coalition des mécontents. Nous avons vu 
que la révolution se fera sous la direction 
du prolétariat, sur son programme. Atten­
tion ! Nous laissons aux trotskystes la 
position selon laquelle le prolétariat fera 
la révolution seul contre tous. Nous 
savons l'importance de la question des 
alliés qu'i l pourra trouver dans cette lutte. 

C'est pourquoi nous ne considérons pas 
la paysannerie comme un tout homogène, 
c'est pourquoi nous laissons à d'autres le 
soin de s'extasier devant ses révoltes 
spontanées, comme les dernières manifes­
tations, où la juste colère des petits 
vignerons du midi ne trouve comme 
porte-parole que MM de Truc de Chose de 
mes Deux, gros propriétaires, et au cours 
desquelles on a pu entendre des slogans 
racistes. Au contraire, nous pensons qu'i l 
n'y a rien de commun entre les proprié­
taires d'usines à blé de Beauce et le 
paysan qui, crevant sur ses quelques 
hectares, est obligé d'aller vendre ses bras 
à l'usine Renault du Mans. 

Cette contradiction apparemment fa­
cile à voir, est encore trop souvent 
obscurcie dans l'esprit des pauvres diables 

par l'idée de T 'un i té de la profession", 
répandue pour leur propre intérêt par MM 
de Cafarell i, Debatisse et Blondel ( " | ; 
confusion d'autant plus facile à entretenir 
qu'on passe insensiblement d'un de ces 
extrêmes à l'autre par toute une série 
d'échelons intermédiaires. 

C'est pourquoi les marxistes-léninistes 
veulent démêler cet écheveau. distinguer 
précisément quelles sont les différentes 
couches de la paysannerie, quels courants 
d'idée les traverse, savoir lesquelles peu­
vent rejoindre le prolétariat sur la base de 
son programme et comment les rallier. 

Comprenons bien : ce n'est pas la tache 
principale des marxistes-léninistes pour la 
période, alors qu' i ls ont encore à se lier à 
la classe ouvrière et à étudier sa situation. 
Il ne s'agit pas non plus de croire que 
nous en arriverons à bout en un mois et 
quelques discussions. Simplement, nous y 
consacrons nos forces au moment où c'est 
là qu'elles peuvent être le mieux em­
ployées, et nous avons l'intention de 
continuer un peu ce travail pendant le 
reste de Tannée. Nous essaierons de faire 
l'analyse économique d'un ou 2 villages, 
de démonter un ou deux mécanismes de 
marché, d'apporter notre aide politique à 
quelques amis paysans, de mettre plus 
l'accent sur la liaison avec les ouvriers 
paysans. 

Enf in l'unité politique des marxistes-
léninistes n'est jamais définitivement 
acquise, et après avoir combattu l'an 

dernier l'opportunisme sous sa forme de 
droite, ils le retrouvent à nouveau cette 
année sous sa forme spontanéiste de 
"gauche", au fond tout aussi réaction­
naire. 

Sur cette base politique déjà plus solide 
que l'an dernier, les marxistes-léninistes 
ont invité leurs jeunes amis à participer à 
ce travail. Il doit désormais devenir une 
de leurs préoccupations permanentes, 
s'élargir et s'approlondir d'année en 
année. 

note (") : respectivement dirigeants de 
la FNSEA et des Chambres d'agriculture, 
capitalistes de la campagne. 

C R I T I Q U E S D'UN C A M A R A D E 
O U V R I E R A Y A N T P A R T I C I P E A 
L 'UN D E S CAMPS D E L ' E T E D E R ­
N I E R . 

Les camarades ayant participé 
aux camps font remarquer que celui 
dont il est question, était de bien 
loin le plus mauvais, décidé en 
dernière minute et mal dirigé à tous 
points de vue. 

"D 'abord, j 'ai été frappé par un 
trop grand laisser-aller : dans mon 
camp, les séances de gymnastique 
prévues n'ont eu lieu qu'une fois, 
car les camarades n'arrivaient pas à 
se lever assez tôt le matin. 

Les camarades avaient de la 
bonne volonté pour travailler avec 
les paysans, mais ils ne pensaient pas 
assez à parler politique avec eux, à 
leur faire connaître nos idées, à les 
gagner â la révolution. J ' a i essayé de 
le faire et je peux dire que c'est 
possible. 

Nous avons eu une assemblée 
générale des camps, où nous avons 
critiqué l'opportunisme. El le m'a 
aidé à ouvrir les yeux, d'autant plus 
que j 'a i personnellement discuté de 
ces questions avec un camarade. 
Mais j 'a i trouvé que les camarades 
auraient pu discuter plus à l'Assem­
blée générale : c'était quand même 
important ( E t puis, dans mon 
camp, on n'a pas eu d'autres discus­
sions entre nous, et ça c'est grave. 

Il faudrait corriger tout ça cet 
été." 

* 
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"SANS THEORIE REVOLUTIONNAIRE... 
A P R O P O S D U S P O N T A N E I S M 

Nous appelons spontanéisme l' idéo­
logie qui domine certaines couches du 
mouvement révolutionnaire et qui 
consiste essentiellement dans le mépris de 
la théorie révolutionnaire du marxisme-
léninisme. Pour les marxistes-léninistes, la 
théorie révolutionnaire est extérieure au 
mouvement ouvrier, et il s'agit de l'y 
introduite. Pour les spontaneisr.es. elle est 
sécrétée par les masses elles-mêmes, il 
s'agit simplement de la révéler, de la 
souligner, de l 'extraire. Ce débat, qui peut 
sembler loin de la réalité, a en tait des 
conséquences politiques très importantes. 

1° Les positions théoriques des spon-
tanéistes : 

Ces dernières années, certains cama­
rades qui se voulaient au départ marxistes 
léninistes ont glissé dans le bourbier du 
spontanéisme. L e pas était dif f ici le à 
franchir, et il leur fallait se donner les 
coudées franches. I ls sont donc pan is en 
guerre contre le "léninisme ossif ié", en 
mettant l 'accent sur le fait que la pensée 
MaoTsé Tqung constitue une troisième 
étape du marxisme. Dans tout cela, r ien 
de faux ; mais sous couvert de lutter 
contre un dogmatisme bien réel, contre 
une interprétat ion du léninisme coupée 
de la vie (particulièrement nette chez les 
trotskistes, qui n'y ont de toute façon 
jamais rien compris), on en est venu à 
rejeter le léninisme lui-môme, toutes les 
leçons du léninisme. Tout léninisme est 
devenu "ossi f ié". E t d'abord cette leçon 
de "Que fa i re" : la théorie est extérieure 
au mouvement ouvrier. Sous couvert de 
souligner la troisième étape du marxisme, 
l ' importance décisive du développement 
du marxisme par Mao Tsé Toung, on en 
est venu à négliger tous les enseigne­
ments du marxisme, et précisément ceux 
que la révolut ion chinoise a particulière­
ment développés : la nécessité du Part i , 
du travail d'éducation des masses, de 
l'élaboration d'une ligne scientif ique. Les 
enseignements de Mao Tsé Toung ont été 
réduits, vidés de leur substance, complète­
ment dénaturés. I l n'en est plus resté 
qu'une caricature : 

- un discours tait d'analogies déri­
soires avec les principes de la guerre du 
peuple, alors qu'on est loin de la mener. 

Un certain nombre de principes concer­
nant les rapports avec les masses, qu i 
deviennent complètement formels parce 
qu' i ls sont coupés de l 'élaboration et de 
l'application d'une ligne scientif ique orga­
nisant la tusion du marxisme léninisme et 
du mouvement ouvrier. 
Les spontanéistes tentent ainsi l'impos­
sible part d'accoupler la théorie révolu­
tionnaire au culte du spontané. Ce jeu ne 
fera i l lusion que jusqu'au jour où les 
jeunes révolutionnaires qui y ajoutent foi 
auront été détrompés par l'expérience 
pratique de la lutte des classes : la v ie, de 
toutes façons, tranchera. Mais sachons 
seulement que ces leçons coûtent cher. 
"Sans théorie révolutionnaire, pas de 
mouvement révolut ionnaire." 

2 ° Conséquence pratique du sponta­
néisme : l 'opportunisme : 

De l 'opportunisme de droite à l'oppor­
tunisme de gauche, puis à nouveau à 
l'opportunisme de droite : coucou, nous 
revoilà ! 

Une précision d'abord : le sponta­
néisme n'est pas le lot d'un groupe 
politique déterminé, il s'agit d 'un courant 

politique diffus, que certains groupes 
expriment de façon particulièrement 
conséquente. Citons-en essentiellement 
deux, autour de deux journaux : " T o u t " 
et " l a Cause du Peuple" . Nous ne parle­
rons ici que du second, d'abord parce 
qu ' i l a une histoire et qu' i l est plus facile 
d'en voir le développement .ensuite parce 
qu ' i l a occupé pendant toute une période 
le devant de la scène. 

Une autre précision : nous n'avons pas 
l ' intention de jouer les grand'mèrcs 
conservatrices qui font peur aux petits 
enfants de la politique. Tout ce qui est 
neuf, vivant, dans les luttes révolution­
naires des masses nous passionne au plus 
haut point. Mais il nous faut bien voir en 
quoi consiste cette autre espèce de 
" n e u f " qu'on oppose au "léninisme 
ossif ié". Voyons donc. 

Le spontanéisme des années 70, tel que 
le pratique la C D P , est le résultat de la 
fusion de degx éléments : 

11 Une théorie archiv iei l le, archi 
opportuniste, de la révolut ion. 
Pour la CdP. l'objectif stratégique n'est pas 
la révolution prolétarienne armée, mais 
la révolut ion populaire. Une révolut ion 
qui sera le fait de toutes les couches 
sociales entrant en confl i t avec le pouvoir 
établi à partir des motivations les plus 
diverses. L a condit ion pour faire partie du 
front uni appelé à faire une telle révolu­
t ion, c'est la contestation " rad ica le" du 
système en place. Qp'entend-on au juste 
par radical ? L a reconnaissance de la 

en révolte. Pour voiler cela, la CdP pro­
duit une théorie selon laquelle, en France 
Imais pourquoi cette part iculari té de 
notre pays, cette rare, étrange et merveil­
leuse part iculari té, qui vaut un examen à 
la loupe ? ) , toute lutte de la petite-bour­
geoisie se place sur les positions du 
prolétariat. Allons-donc, pourquoi ne 
dites-vous donc plus rien de Nicoud et des 
commerçants en colère ? Souvenez-vous, 
il y a très exactement un an, vous n'aviez 
que cela à la bouche ! Par quel hasard ces 
alliés du prolétariat sont-ils devenus de 
sages "syndical is tes" corporatifs ? 

E n fait, vous prenez la partie pour le 
tout ; dans toute couche sociale petite-
bourgeoisie, existe une frange qui aspire à 
s'unir au prolétariat, à se placer sous sa 

dictature du prolétariat, et dés aujour­
d 'hui , du rôle dirigeant du prolétariat 
dans la préparation de la révolut ion ? 
Léninisme ossifié ! Non, en fait, est 
radical tout ce qui entre violemment en 
lutte contre le pouvoir. Par exemple la 
lutte des commerçants l'an passé. Que 
cette lutte se mène sur des bases poli­
tiques pour le moins ambiguës, qu'el le 
soit dirigée, impulsée - y compris dans 
ses formes violentes - par des éléments 
ultra-réactionnaires, voire fascistes, n'a ap­
paremment pas d'importance pour la 
C d P ; du moment que la lutte est vio­
lente. Mais voyons bien que ce critère de 
' violence est celui-là même de l'opportu­
nisme : ainsi, on fait l 'économie d'une 
analyse de classe des mouvements qui se 
développent, on présente comme des 
alliés du prolétariat ceux qui sont parfois 
ses ennemis, on se refuse à mener la lutte 
idéologique sur les positions du proléta­
riat dans les couches petites-bourgeoises 

direction ; et vous confondez cette frange 
avec la couche sociale toute entière. De 
fait, vous la noyez dans sa couche, au lieu 
de l'en dégager : vous la tirez en arrière. 
Théorie archi vieille disons-nous. C'est 
celle-là même que nous avons rejetée 
après en avoir fait l 'expérience, c'est la 
v i e i l l e t h é o r i e d u f r o n t uni 
anti-monopoliste qui n'est qu'une 
variante de la politique révisionniste 
d'all iance avec les couches moyennes, 
prises en tant que telles, pour la "démo­
cratie avancée". 

21 Une théorie archi vieille du socia­
lisme : la confusion que la CdP établit sur 
la question : qui est révolutionnaire ? 
Qui peut faire la révolut ion ? " découle 
évidemment de la nature de la révolut ion 
qu'elle veut faire. Nous savons déjà qu' i l 
s'agit d'une révolut ion non pas proléta­
rienne, mais populaire. La CdP précise : le 
socialisme que nous voulons n'est pas un 
socialisme à la russe, un socialisme polo­
nais. Nous voilà rassurés, mais pas pour 
longtemps. E n effet, s'agit-il d'éclairer en 
quoi le prolétariat a été trahi en U . R . S . S . , 
et le capitalisme rétabli , comment en 
Chine et en Albanie la dictature du 
prolétariat ouvre la voie radieuse du 
socialisme ? Non. Alors même que l'idéo­
logie dominante, celle de la bourgeoisie, 
tente de détourner les masses de la lutte 
pour la dictature du prolétariat, en pré­
sentant le visage abject du révisionnisme, 
du capitalisme restauré, de faire croire 
que partout, Chine ou U . R . S . S . . c'est 
parei l , à peu de choses près, la CdP tourne 
l'obstacle. El le ne dit pas : " c e que nous 
voulons, la dictature du pro létar ia t " , aux 
c o u ches petites-bourgeoises qu'elles 
cherche à entraîner ; au contraire, elle 
perpétue leurs illusions réactionnaires, 
elle accrédite leur anti-communisme ; et il 

y a une raison à cela : c'est qu'elle ne veut 
pas la dictature du prolétariat. Ce qu'elle 
propage, c'est la perspective du socialisme 
utopique. La CdP dit : ce que nous 
voulons construire, il faut d'ores et déjà 
en donner un avant-goût aux masses, 
chaque fois que nous en aurons l'occa­
sion ; dans l'usine occupée par exemple. 
Les masses se mettront en mouvement si 
elles ont en tête un contre-exemple de ce 
qu'elles vivent tous les jours, une image 
vivante du monde de demain. Cette 
i l lusion est un thème constant de la CdP. 
On la retrouve dans les programmes que 
cette organisation secrète chaque fois que 
revient le printemps : en 68 déjà 
l ' U J C M L , ancêtre de la CdP d'aujourd'hui 
éditait un programme de "F ron t popu­
la i re" ; elle édite aujourd'hui un "pro­
gramme anti-gouvernemental". L e propre 
de ces programmes, c'est de ne jamais dire 
clairement comment ils vont être 
appliqués, s' i l faut pour cela prendre le 
pouvoir ou non, s'il s'agit de programmes 
d'avant ou d'après la révolut ion. De fait , 
il semble bien que ce soit des programmes 
pour tout de suite, fondés sur la logique : 
" A h , si à la place de ce qui existe 
actuellement, on pouvait faire comme 
ceci et comme cela ! " Leur première 
propriété est de voiler la tâche centrale de 
la révolut ion : la prise du pouvoir par les 
armes. Leur seconde propriété consiste à 
offrir aux masses l'image d 'un socialisme 
en miettes, indépendamment du temps et 
de l'espace, indépendamment des condi­
tions concrètes dans lesquelles pourra 
s'engager la construction du socialisme : 
résistance de l'ennemi et ses capacités à 
détruire, alliances de la classe ouvrière, 
alliances des forces réactionnaires, degré 
de développement des forces productives, 
intervention étrangère. Promettre aux 
masses que le socialisme fera ceci ou cela, 
indépendamment de ces conditions 
concrètes, et en faisant comme si la 
révolut ion était pour demain, tient du 
délire, n'est affaire que d'imagination et 
d'utopie. Certes, les opprimés font des 
rêves, mais le rôle d'une organisation 
révolutionnaire, du Parti prolétarien, est 
de les aider à les réaliser, en leur indi­
quant comment, quand, avec qui , 
jusqu'où passer à l 'action. E n criant tout 
haut ce à quoi aspirent les masses, la CdP 
ne leur rend pas service ; elle ne les aide 
pas à le réaliser. C'est le lot de tout 
spontanéisme. 

Rejeter la théorie révolutionnaire 
conduit tout droit à chercher sur la base 
de sa propre inspiration ce qu i , dans les 
masses, peut bien constituer le courant 
révolutionnaire. Parce qu'on ne voit pas 
que la théorie révolutionnaire est exté­
rieure au mouvement ouvrier, on cherche 
à la découvrir dans le mouvement ouvrier 
lui-même. L ' U J C M L voyait dans les 
"syndical istes prolétariens" de la C G T le 
noyau révolutionnaire déjà prêt, fourni 
gratuitement, sans effort, par l'histoire. 
On connaît le sort de cette idée qui a 
détourné des mill iers de jeunes révolu­
tionnaires des tâches fondamentales de la 
révolut ion en mai 68 . Quelques mois plus 
tard, la CdP. transformant le blanc en 
noir, voyait dans tout syndicaliste un 
ennemi à détruire - entendons-nous, à 
rosser — ; le noyau révolutionnaire, 
baptisé "gauche" , se trouvait alors chez 
ceux qui dans les usines passaient à 
l 'action directe, mataient les petits chefs 
et sabotaient la production. Toujours à la 
poursuite de cet insaisissable noyau révo­
lutionnaire déjà prêt, la CdP revoit au-
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PAS DE MOUVEMENT REVOLUTIONNAIRE" 
L A C R I S E D U M O U V E M E N T R E V O L U T I O N N A I R E A M E R I C A I N 

Le mouvement " révolut ionnai re" fran­
çais a les veux tournés vers les Etats Unis, 
et chacun y cherche de quoi justifier sa 
chapelle. Le préambule des derniers 
Cahiers Prolétariens, y reconnaît l 'action 
cumulée de son armée de l'ombre et du 
mouvement démocratique de masse ; 
" T o u t " ouvre largement ses pages aux 
groupes du style "h ipp ies " et y a décou­
vert la lutte révolutionnaire des femmes 
et des homosexuels ; jusqu'aux révisos qui 
se sont attendris sur Angela Davies. Nous-
mêmes, dans Front Rouge, lui avons 
consacré plusieurs articles : c'est une 
bonne chose, c'est la marque d'une 
rupture avec le passé, l 'époque où dans 
notre presse, les pages internationales se 
limitaient à bavarder autour des thèmes 
" F L N va incra" ou "Palest ine va incra" . 
Depuis, nous avons reconnu que la réalité 
du mouvement révolutionnaire est bien 
plus riche au Vietnam et en Palestine, 
qu'elle englobe aussi la lutte dans les 
métropoles impérialistes, comme la nôtre, 
et que de toutes ces luttes, nous avons des 
leçons a tirer. Mais encore faut-il ne pas 
oublier les enseignements du marxisme-
léninisme et ne pas reprendre aveuglé­
ment les grands thèmes de la jeunesse 
américaine, la "Nouvel le Cu l tu re " , la 
" l iber té tout de suite et toute ent ière." 
e t c . . 

UN T O U R N A N T 
L e mouvement révolutionnaire dans la 

jeunesse américaine c'est d'abord le mou­
vement d'opposition à la guerre du Viet­
nam : son histoire, au cours de ces der­
nières années, est une succession de mobi­
lisations massives et de creux morts. E n 
novembre 1969 , il y avait eu 1 mil l ion de 
manifestants à Washington ; contre l'in­
vasion du Cambodge, en 1970, 300 000 
personnes s'étaient rassemblées en 4 jours 
à Washington ; mais cette année, pour 
l'invasion du Laos, il n'y a pas eu de 
riposte massive. L e 24 avril dernier, à 
nouveau 300 000 personnes défi lent à 

vement contre la guerre du Vietnam est 
né du mouvement des droits civiques, un 
mouvement pacifiste et légaliste ; et en 
réalité, s ' i l touche aujourd'hui un plus 
grand nombre d'américains, il a gardé les 
mêmes il lusions. 

Par exemple, en 69 , les compagnies de 
car qui amenaient les manifestants à 
Washington avaient reçu Tordre de la C I A 
de relever le nom de tous les passagers : 
c'est ainsi que des centaines de milliers 
d'américains se sont laissés licher sans 
rien dire ; du 3 au 6 mai 1 9 7 1 , pendant la 
semaine de protestation organisée pour­
tant par les groupes les plus radicaux, 
13 000 personnes ont été arrêtés par la 
police, ce qui a complètement sabordé la 
semaine d'action. Malgré les efforts de 
tous les groupes révolutionnaires, la direc­
tion politique du mouvement est restée 
aux mains de la bourgeoisie libérale : c'est 
elle qui a organisé le rassemblement du 24 
avril ; en faisant appel à toutes sortes de 

parlementaires et de personnalités, tandis 
que la semaine d'action de mai. organisée 
par des groupes plus radicaux, s'est ter­
minée par un échec. Abandonné à lui-
même, sans une direction révolutionnaire 
suffisamment forte pour l 'orienter, le 
mouvement de masse se développe bien 
sûr. parce que l'injustice de la guerre 
devient de plus en plus évidente, mais il 
conserve toutes ses il lusions et finale­
ment, c'est la bourgeoisie qui en garde la 
direction. 

Depuis quelques années, une fraction 
importante de la jeunesse américaine ne 
peut plus supporter le poids de la société 
capitaliste yankee, ils y étouf fent , mais en 
même temps, ils se sont rendus compte 
que les mouvements d'opposition tradi­
tionnels ne pouvaient se débarrasser de la 
direction politique et idéologique de la 
bourgeoisie, même libérale. I ls ont alors 
décidé de se placer volontairement en 
dehors de la société U S . C'est le mouve­
ment des "Communautés" hippies ou 
autres, qui est un mouvement de masse 

guerre du Vietnam aux U S A , c'est a dire, 
par des actions violentes, détruire le 
mythe de la totale supériorité de la 
bourgeoisie, montrer aux masses qu'on 
peut se révolter contre elle et l'abattre. 
C est un thème qu'on connaît bien en 
France, celui de la violence exemplaire. 
Malheureusement, aux U S A comme en 
France, les masses n'ont pas suivi d'elles-
mêmes l 'exemple. E t aujourd'hui, ces 
groupes sont en train de remettre en 
cause leur conception de la violence. 

Incontestablement, une crise traverse le 
mouvement révolutionnaire américain. 
El le frappe tous les groupes et n'épargne 
même pas leur modèle a tous, le Black 
Panther Party où aujourd'hui, malgré une 
incontestable audience dans les masses 
noires, deux tendances s'affrontent vio­
lemment. Les indices de la crise sont 
nombreux : la contradiction apparente 
entre le succès de masse de certaines 
mobilisations et l'échec d'autres, la recru­
descence de la drogue, la remise en cause 
de leur ligne mil itaire par les groupes les 
plus extrémistes. L e dernier indice en 
date de celte crise est que le pouvoir U S 
n'a pas hésité à acquitter 13 membres du 
Black Panther Party, ainsi que Bobby 
Seale. le président du part i . Pour tous les 

S oupes, la clé de la crise est la même, 
luelle position adopter par rapport à la 

classe ouvrière ? Quelle position adopter 
par rapport au marxisme-léninisme ? 

UN M O U V E M E N T C O U P E 
D E L A C L A S S E O U V R I E R E 

Pas mal d'idées fausses circulent sur la 
classe ouvrière américaine. A premir-e 
vue. elle apparaît comme anéantie, 
dominée par l'idéologie réactionnaire ra­
ciste, et pourtant si Ton juge au nombre 
d'heures de grève, on peut dire qu'elle est 
combative, même si la plupart de ces 
grèves sont contrôlées et dévoyées par les 
syndicats jaunes. La toute puissance des 
syndicats est déjà remise en cause par une 

d'avenir dans la société capitaliste améri­
caine, et, que Télément de la révolut ion 
sera le lumpen-prolétariai . 

U N M O U V E M E N T A V E U G L E 
P A R C E Q U E S A N S T H E O R I E 
M A R X I S T E L E N I N I S T E 

C'est sans doute là. la caractéristique 
principale du mouvement révolutionnaire 
aux Etats Unis. Pour maintenir sa domi­
nat ion, l'idéologie impérialiste a banni 
non seulement le marxisme, mais même 
toute référencea une théorie quelconque : 
le matraquage idéologique, depuis l'école 
jusqu'à la télé, est tel que l'américain a de 
la peine à raisonner de manière scienti­
f ique, autrement que par images toutes 
faites. A cela s'ajoute le silence le plus 
total sur les pays socialistes, la Chine et 
l 'Albanie : les américains ne connaissent 
le marxisme et les pays socialistes qu'à 
travers la propagande gouvernementale ; 
c'est pourquoi les camarades chinois uti­
lisent n'importe quelle faille pour y faire 
pénétrer leurs idées. Cette situation ne 
date pas d'hier, de sorte qu' i l n'existe pas 
aux Etats Unis cette référence à une 
tradition ouvrière récente qui permet en 
France à certains ouvriers de rejetter le 
révisionnisme. Dans leur écrasante majo­
r i té , les masses américaines ne connaissent 
pas le marxisme-léninisme, et, ceci malgré 
les tentatives de quelques groupes (Pro­
gressive Labour Party, Black Panther 
Par ty ) . 

Dans ces conditions, il n'y a r iend 'éton-
nant à ce que le mouvement révolut ion­
naire américain connaisse crise sur crise. 
Pour élaborer une juste ligne politique, il ne 
suffit pas de s'activer dans les masses, il 
faut aussi connaître la réalité des Etats 

Washington ; cette fois-ci. i l n'y a pas que 
des étudiants, beaucoup d'anciens com­
battants du Vietnam et quelques syndica­
listes se sont joints à eux ; tous défi lent 
paisiblement, en silence, en scandant sim­
plement de temps en temps le slogan 
"peace now" (la paix tout de suite). Ces 
mobil isations de masse montrent que la 
guerre du Vietnam devient de plus en plus 
impopulaire, et dans des couches de plus 
en plus diverses de la population. Mais on 
y reconnaît aussi toutes les l imites du 
mouvement de masse spontané. Le mou-

suile i/e la page à 
jourd'hui ses positions. Les tactiques suc­
cessives sont apparemment tout â fait 
contradictoires : tactique droite des 
"syndical istes prolétariens" qui faisait 
crier : Vive la C G T de lutte de classes, 
tactique "gauche" de lutte à outrance 
contre les syndicalistes Tan passé, posi­
tion actuelle qui consiste à voir dans 
toute lutte syndicaliste un "aspect prolé­
tar ien". Mais derrière ces volte-faces 
déconcertantes, qui suivent la logique : 
thèse subjectiviste - échec ; nouvelle 
thèse subjectiviste - nouvel échec, 
demeure une constante : l 'opportunisme 
aux cent visages auquel conduit le sponta­
néisme. Dans le fond, r ien ne change sur 
les questions fondamentales de la stra­
tégie : nature de la révolut ion, nature du 
socialisme, alliances, parti. 

Nous y reviendrons plus en détail. 

dans la jeunesse américaine. Les "Com­
munautés" se multiplient â la campagne, 
autour des centres universitaires : un 
grand nombre de jeunes y vivent en­
semble, en permanence ; et pour beau­
coup d'étudiants, qui les rejoignent le 
samedi soir, elles sont un lieu de défoule­
ment après une semaine d'université 
yankee. le bol d'air du week-end. Tous se 
donnent l ' impression, en se plaçant en 
dehors de la société de faire ce qu'i ls 
veulent, d'être libres, de changer la 
société entièrement et tout de suite : on 
écoute du pop, on baise quand on veut et 
avec qui on veut, on se drogue jusqu'à 
plus soif, et dès la naissance ; et pendant 
ce temps-là, les usines tournent, les noirs 
crèvent de faim et les fl ics patrouillent. 
C'est toute l'i l lusion de construire un 
petit bout de liberté dans un océan de 
répression, toute l' impatience et l'utopie 
de la petite bourgeoisie, dénoncée depuis 
longtemps par Marx et Engels, et que des 
groupes essayent de faire renaître aujour­
d'hui en France. Evidemment, à court 
terme, c'est un phénomène qui inquiète le 
capitalisme américain : plus d'un mil l ion 
de jeunes complètement disparus dans la 
nature, ses meilleurs cadres qui fuient dès 
la f in de leurs études... Mais finalement, 
les dirigeants US préfèrent voir ces jeunes, 
qui refusent la société yankee et sa 
culture avilissante, se retirer pour "pro­
fiter tout de suite de la v ie " , p lutôt que 
de lutter aux côtés des prolétaires améri­
cains pour abattre le capitalisme. 

Conscients de l ' inefficacité des "com­
munautés", un dernier courant est né. 
dont le groupe le plus acti f est celui des 
"Weathermen" . Leur objectif, apporter la 

multitude de petites grèves sauvages. 
L'élément moteur est encore une fois le 
prolétariat noir : pratiquement exc lu des 
syndicats (moins de 2 % d'ouvriers noirs 
dans les syndicats jaunes), il s'est donné 
ses propres organisations, comme les 
ligues ouvrières de Chicago et de Détroi t . 

Le mouvement révolutionnaire, lu i , a 
grandi complètement en dehors de la 
classe ouvrière, dans la jeunesse intellec­
tuelle. Pourtant, il existe un désir spon­
tané de liens, mais il s 'expr ime toujours 
très maladroitement, transformé par 
l'idéologie bourgeoise. Par exemple, lors 
des grandes manifestations de Chicago, les 
quelques syndicats de fonctionnaires 
employés de bureau qui participaient 
é t a i e n t chaleureusement applaudis 
comme représentants de la classe 
ouvrière. Ou bien encore, le mot d'ordre 
"quitter les universités" lancé en mai 70 
et qui ne s'est concrétisé que par quelques 
distributions de tracts dans les quartiers 
populaires... et surtout par le repli dans 
les "communautés" . E t , ce n'est certes 
pas en se renfermant dans les "commu­
nautés" que les jeunes intellectuels se 
poseront le problème de leur liaison avec 
la classe ouvrière. 

Même au sein du mouvement noir, 
alors que les noirs constituent Télément 
moteur du prolétariat américain, les idées 
ne sont pas toujours claires quant à la 
dictature du prolétariat. Par exemple, 
certains dirigeants du Black Panther Party 
soutiennent que le prolétariat n'a plus 

Unis et savoir l 'analyser à la lumière du 
marxisme-léninisme. Sans théorie mar­
xiste-léniniste, c'est le mouvement spon­
tané qui l'emporte : ce sont les hippies 
qui ne trouvent pas d'autre issue que se 
mettre en dehors de la société, p lu tô t que 
de la détruire, les jeunes intellectuels 
blancs, déformés par des années de paci­
fisme, qu i manifestent les mains nues 
dans Washington en état de siège avec des 
soldats armés â toutes les fenêtres. A 
l'inverse, ce sont les jeunes Weathermen 
qui découvrent l'usage de la violence 
révolutionnaire et se lancent dans le 
terrorisme. Ce sont les Panthères 
Blanches, révoltées par l'oppression capi­
taliste, qu i réclament innocemment " u n 
monde économiquement libre basé sur le 
libre échange de l'énergie et des maté­
r i aux " . 

La clé de la cr ise, c'est l'assimilation 
par les masses américaines du marxisme-
léninisme. C'est le marxisme-léninisme 
qui permettra au prolétariat américain de 
rejetter les pièges de l'idéologie bour­
geoise et de prendre la direction du 
mouvement révolutionnaire. Tant que les 
révolutionnaires américains n'auront pas 
assimilé l 'analyse scientifique marxiste-
léniniste, ce ne sera que de l'empirisme : 
un programme se juxtaposera à un autre 
programme, une expérience à une autre 
expérience. On ne peut pas prétendre 
réinventer l 'histoire, redécouvrir les lois 
de la révolut ion, ignorer l'apport de Marx, 
Engels, Lénine, Stal ine et Mao. 

http://spontaneisr.es
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LES ENSEIGNEMENTS DES DERNIERES 
Los dernières semaines ont vu se dérou­

ler toute une série de grèves importantes 
et exemplaires à plus d 'un titre : Renaul t , 
L e Mans, Berl iet , Usinor, Wendel 
Sidelor, sans compter une mult i tude 
d'autres luttes (grèves avec occupation ou 
pas, grèves tournantes, séquestrations, 
e t c . ) sur lesquelles Bourgeoisie et Révi­
sionnistes se sont employés à taire le 
silence. 

E n l iquidant le mouvement, le patronat 
et les révisionnistes se sont chargés de 
faire déchanter les camarades qui y 
voyaient " l ' amorce d 'un nouveau m a i " , 
" l 'évei l d 'une nouvelle gauche ouvr ière" . 

surveil lants de chaînes, off ic iers et sous-
off ic iers du capital iste, chargés en son 
nom, d' impulser l ' intensif ication du tra­
vai l ; discipl ine de caserne ; menaces et 
brimades continuelles. 

- contre l 'ut i l isat ion sans cesse accrue 
d 'un matériel humain (les O S , les jeunes 
travail leurs, les travail leurs immigrés, les 
femmes, les ouvriers venus de la cam­
pagne) que la bourgeoisie considère com­
me des esclaves, dont le développement 
de la product ion capitaliste avilit cons­
tamment la valeur de la force de travail 
(déclassements), usés et pressurés en quel­
ques années par le travail abrutissant. 

hiérarchie instaurée, préserver et accroître 
les privilèges de l'aristocratie ouvrière, 
estomper les contradict ions de classe en­
tre les vict imes de l 'exploitat ion et de 
l'oppression capital iste et ceux qui en 
sont les agents (cadres, maît r ise. . . ! 

— polariser l 'attention des travail leurs 
sur l 'obtention d'augmentation de salaires 
périodiques af in de renforcer la surex­
ploitat ion de mil l ions d'esclaves salariés 
(par l ' intensif ication du travai l , l'augmen­
tation des cadences, l'organisation "sc ien­
t i f ique" de la product ion, le travail à la 
chaîne, les chronométrages...) a f in de 
perpétuer ainsi le principal moyen par 

sive, avant qu ' i ls n'entrent à leur tour 
dans la lutte à l 'exemple des camarades 
du Mans 

— à isoler les grévistes du Mans. 
En f i n , provocation contre les grévistes 

du Mans, sous prétexte de chipoter sur 
une pr ime laissée aux autres usines, visant 
les mêmes objectifs. 

L a leçon a été retenue par les trusts, 
comme la récente grève d'Usinor-Dunker-
que l'a bien mont ré . 

C O M P L I C I T E R E V I S I O N N I S T E 

Mais comme toute init iative importante 
des masses, ces grèves comportent une 
série d'enseignements précieux pour l'ave­
nir de notre révo lu t ion. 

L E S O S , F E R D E L A N C E 
D U P R O L E T A R I A T 

L a vague de lutte qui vient de déferler 
a porté aux premiers rangs de la lutte des 
classes, les mi l l ions d'esclaves du capita­
l isme moderne, les O S en révolte contre 
les condi t ions de travai l , l 'exploitat ion 
impitoyable et le despotisme patronal. De 
Berl iet à Renault , d 'Usinor à Sidelor, i ls 
se dressent : 

- contre l ' intensif ication du travai l , 
c'est à dire la compression, dans un même 
laps de temps, d 'une plus grande quant i té 
de travail, de force vitale (physique ou 
nerveuse) arrachée à l 'ouvrier. L ' inten­
sif ication du travail apparait comme le 
moyen principal pour les capital istes 
d'augmenter la plus-value. 

- contre le développement du machi­
nisme qu i , loin de conduire à la l ibérat ion 
de l 'ouvrier, ne fait que contr ibuer, du 
lait de son uti l isation capital iste, à son 
asservissement, à sa soumission, à sa 
transformation en simple auxi l ia i re de la 
machine, à un travail morne, dépourvu 
d'attrait , rédui t à quelques gestes mil le 
fois répétés et dont le rythme effréné 
s'accroit avec le perfectionnement cont i ­
nu des machines. 

- contre le despotisme patronal , ren­
du indispensable pour faire respecter 
cette augmentation démentiel le de la rapi­
d i té du travail : pro l i férat ion d'une armée 
de contremaîtres, de petits chefs, de 

D E C L A R A T I O N S D E D E U X OS 
D U M A N S 

— " A un poste manuel , on tra­
vail le â son ry thme. On peut 
avancer la product ion pour pouvoir 
souffler. Mais avec la machine, la 
cadence est f ixée, imposée. C'est le 
temps-machine I " 

Un autre ; avant il était sur une 
machine-transfert (deux gars pour 
la faire tourner) ; aujourd 'hui , i l 
s'occupe à lui tout seu l , d 'un 
A M T E C ultra-moderne et d 'un tour 
automatique. 

— " J e dois aller de l 'une à 
l 'autre, enregistrer toutes^es pannes 
sur l ' A M T E C . Il y a 25 à 30 cellules 
photoé lect r iques. E n cas d'arrêt, il 
faut talonner pour détecter la cel­
lule d 'où ça vient. Pu is fournir à 
nouveau les pièces. On fait du 
100 % i c i " . 

démolis par le surmenage physique et 
nerveux. 

L ' H Y P O C R I S I E R E V I S O B O U R G E O I S E 

Voi là aujourd 'hui , notamment avec la 
grève des O S du Mans, que bourgeoisie et 
révisionnistes feignent de s'apitoyer sur le 
sort des O S . ces "par ias de la société", ces 
"bonnes à tout faire de l 'exploitat ion 
capital iste, taillables et corvéables à mer­
c i " , (voir le Monde et l 'Humanité) et de 
découvrir cette vérité : l 'existence en 
France de 3 mi l l ions d ' O S soumis aux 
condit ions de travail les plus inhumaines. 
Belle hypocrisie de la part de ceux qu i 
ont constamment recherché les méthodes 
les plus féroces et les plus raffinés de 
l 'exploitation de la force de travai l , ainsi 
que de leurs compl ices révisionnistes qui 
ont constamment fait le silence sur les 
revendications des ouvriers les plus ex­
ploi tés, les uti l isant comme force d'ap­
point , comme masse de manœuvre pour 
accroître les privilèges de l'aristocratie 
ouvrière ! 

Depuis plusieurs années, la bourgeoisie 
n'a cessé de glorifier les bienfaits des 
"progrès techniques" de la "product ion 
et de toute l 'amél iorat ion des condi t ions 
de t rava i l " . A l 'entendre, on allait vers 
une disparit ion de la classe ouvrière ! I I 

Reprenant actuellement les duperies 
répandues par la bourgeoisie, les révision­
nistes ne craignaient pas d'aff irmer 
qu'avec le développement des forces pro­
duct ives et de la science, on assistait à un 
"glissement vers le hau t " de la composi­
t ion de la classe ouvrière, â une diminu­
t ion progressive des ouvriers spécialisés au 
prol i t de nouvelles couches de techni­
c iens, opérateurs, ouvriers hautement 
qualif iés, e t c . . 

L A P O L I T I Q U E " C O N T R A C T U E L L E " : 
U N E A R M E D U P A T R O N A T 

L a polit ique "con t rac tue l le " et de 
concertat ion entre la bourgeoisie et les 
révisionnistes a toujours eu pour axe 
fondamental d 'étouf fer , de réprimer et de 
neutraliser le potentiel révolut ionnaire 
des couches les plus exploitées du prolé­
tariat, de ceux qui vivent tous les jours la 
réalité du bagne capitaliste et de per­
pétuer l 'exploitat ion tranquil le de l'armée 
des O S qui procurent à la bourgeoisie la 
plus grande masse de plus-value. 

Les points-clés de cette pol i t ique de 
"concer ta t ion" , de col laboration de classe 
contre le prolétar iat , ont toujours été les 
mêmes : 

- renforcer systématiquement la div i ­
sion de la classe ouvrière, développer la 

lequel les capital istes augmentent la plus-
value. 

— enfermer les catégories les plus ex­
ploitées dans le carcan des contrats de 
progrès, des contrats col lect i fs qui codi­
fient la surexploi tat ion capital iste et qui 
ne permettent que les formes de luttes 
tolérables par la bourgeoisie (grévettes, 
pét i t ions, manifestations-bidons). 

P O U R P R E S E R V E R L A " C O N C E R ­
T A T I O N " , UN P A T R O N A T D E C H O C : 

Ces dernières années, Renaul t avait été 
le terrain d'essai de la polit ique contrac­
tuelle, l 'exemple mis en avant au nom de 
la bourgeoisie par son E ta t . La grève des 
O S du Mans, en s'attaquant au système de 
salaires par cotat ion de postes, à l 'avilis­
sement de la valeur de la force de travail 
par la mécanisation, remettait en cause le 
système fondé sur les il lusoires augmenta­
t ions en pourcentage. Pour l'avenir de 
cette pol i t ique, l 'entreprise d 'E ta t qui 
l 'avait inaugurée se devait encore de 
montrer l 'exemple de la " l e r m e t é " , de 
démontrer que toute lutte menée en 
dehors de ce cadre étai t vouée à l 'échec. 
D'où l 'attitude de " c h o c " de la direction 
de la Régie ; loin d'avoir la polit ique à 
courte vue suggérée par kes révisionnistes 
qui insistaient sur " l es pertes de produc­
t i on " , la direct ion de la Régie a 

Les dirigeants révisionnistes de la C G T 
sont partie prenante de la pol i t ique 
contractuel le de col laboration de classe, 
dans laquelle i ls parlent " a u nom de la 
classe ouvr ière" . Leur capacité à contrôler 
les luttes de la classe ouvrière est la 
condit ion pour qu ' i ls conservent leur 
place de "partenaire p r inc ipa l " autour des 
tapis verts patronaux. D 'un bout à l'autre 
de la lutte, il leur fallait donc apporter 
leur pierre à l'entreprise de la Régie. C'est 
ce qu' i ls ont fait. 

A u début , en tentant directement de 
stopper le mouvement par un de ces votes 
"à bulletins dont ils ont le secret" ; la 
riposte des 1500 gars du Mans quittant 
leur meeting les a conduits à changer de 
tactique, et à contr ibuer au pourrissement 
de la grève voulu par Dreyfus : 

- ils se sont attachés à la dévier de ses 
objectifs : alors que la direction uti l isait le 
lock out pour placer les grévistes en 
position défensive, ils sont totalement 
rentrés dans son jeu , ils ont or ienté toute 
la lutte vers la "repr ise du t rava i l " , sous 
prétexte de "défendre la Régie" en tant 
qu" 'entrepr ise national isée". 

- ils ont agité en permanence l 'épou­
vantai ! des "gauchistes extérieurs à 
l 'us ine" , de façon à transformer l 'occupa­
tion en son contraire, à faire de la 
menance pour le patron et ses cadres 
qu'el le pouvait constituer une "protec­
t i on " de son usine, baptisée "out i l de 
t rava i l " ; en créant une obsession des 
"désordres", ils paraient à tout risque de 
durcissement de l 'action. 

Après avoir de cette façon ôté toute 
perspective à la grève, en la vidant de son 
contenu et en enlevant leurs armes aux 
grévistes, il ne leur restait plus qu'à laisser 
pourr ir de négociation en négociat ion, et 
à provoquer à la deuxième tentative la 
reprise du travai l , alors que pour l'essen­
tiel les revendications des O S du Mans 
restaient insatisfaites. 

B ien que les efforts conjugués du pa­
tronat et des révisionnistes aient condui t 
à l'échec les derniers mouvements, ceux-c i 
ont mis à nu l 'existence des O S . la nature 
de l 'exploitat ion qu' i ls subissent, les 
contradict ions qui les opposent objective­
ment à la polit ique révisionniste. 

Les marxistes-léninistes sauront en tirer 
la leçon, orienter leurs efforts vers ces 
travail leurs, les gagner à la cause de la 

uniquement cherché à briser le 
mouvement, à tout pr ix ; refus net de 
satislaire les revendications et d'engager 
quelque négociat ion que ce soit, lock out 
de l'ensemble des usines Renault visant : 

- à diviser les travail leurs, en opposant 
grévistes et lock-outés 

- à acculer les ouvriers des autres 
usines Renault dans une posit ion défen-

révolut ion prolétarienne 
sur ces contradict ions. 

L a lutte sera longue, 
encore nombreux, mais 
bout. 

e n s'appuyant 

es échecs seront 
a v ictoire est au 

• 
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LUTTES DE LA CLASSE OUVRIERE 
WENDEL-SIDELOR 

Pour les patrons du trust Wendel-
Sidelor , les choses vont bien : 4 . 4 
mill iards d ' A F de bénéfice net. tout cela 
après avoir pris la " p r é c a u t i o n " de doter 
" l es amort issements"de plus de 31 mil­
liards et de constituer une "p rov i s i on " de 
2 0 mil l iards... Pour que les profits soient 
encore meil leurs, les patrons modernisent, 
concentrent : 3 0 0 0 emplois seront sup­
primés d' ici juil let 1972. Les raisons 
off iciel les avancées sont, bien sûr, philan­
thropiques et généreuses : "assurer l'ave­
nir de tous", créer une sidérurgie compé­
tit ive et puissante qu i donne de l 'emploi. 
Cela ne trompe personne, car enf in sur 
qui sont faits ces prof i ts, sinon sur le dos 
et avec la sueur des ouvriers et au prix de 
quels moyens et de quelles méthodes. 

Chez Wendel Sidelor, comme ai l leurs, 
les patrons, pour augmenter la produc­
t ion, concentrent les entreprises, introdui­
sent des machines de plus en plus perfec­
tionnées, obligent les ouvriers à travailler 
toujours plus et plus vite. Pour ce la , ils 
ont à leur disposit ion une armée de 
garde-chiourmes qui font régner une disci­
pl ine de bagne. Quand on sait que pour 
Haudebourg, un des directeurs, " u n tra­
vail leur sur trois morts à l 'usine vient 
mourir là parce qu' i l faut bien mourir 
quelque par t " , on a tout de suite une idée 
juste de l 'exploitat ion et de la répression 
dans les ateliers. 

E n moyenne, un chef pour deux ou­
vriers. Il arrive aux chefs d 'équipe de 
mettre la main à la pâte ; les autres 
contremaft res et chefs de service, sont là 
en parasites, chargés uniquement de sur­
veiller le ry thme du travail et de l'accélé­
rer, pour le compte du patron. A cela, i l 
faut ajouter une trentaine de gardes à 
l ' intérieur et aux portes de l 'usine dont le 
principal boulot est de signaler aux chefs 
de service les ouvriers qui prennent un 
instant de repos. A ce la , i l ne faut pas 
oublier le syndicat fasciste maison créé 
par le patron : une filiale de la C F T dont 
pas un membre ne travaille à la produc­
tion. Pour ces gens-là, tous les moyens 
sont bons pour faire régner le despotisme 
patronal. 

qui les amène devant l'usine. Mais le bus 
arrive juste : or à 7 heures, il faut être 
pointé à son poste et en bleu. Avec les 
20 mn de marche, on a du retard, 
c'est-à-dire une demi-heure ou une heure 
de retenue sur le salaire. Résultat : les 
ouvriers sont obligés de se lever une heure 
plus tô t . Les menaces de renvoi sont 
appliquées dès qu' i l s'agit de grève, et à 
plus forte raison, quand on mène une 
grève. 

E n cas de grève d'ai l leurs, c'est bien 
organisé : les contremaft res et les ingé­
nieurs font marcher les machines. A ins i , 
au service t ract ion, ce sont eux qui 
conduisent les locomotives. Chaque ma­
t in, les chefs de service font des rapports 
sur l 'attitude de chaque ouvrier. E t les 
primes sautent, même pour un jour de 
grève I Après la grève, des jeunes ouvriers 
sont souvent convoqués. I l y a 2 mois, un 
ingénieur du laminoir a convoqué un par 
un tous les ouvriers de moins de 21 ans de 
son service ; tout y a passé, paternalisme, 
engueulade, int imidat ion, menace de 
renvoi. E t c'était après une grève lancée 
par les syndicats sur les revendications 
traditionnelles. Quant aux meneurs et aux 
ouvriers les plus act i fs , s' i ls ne sont pas 
renvoyés, ils sont marqués à l'encre rouge. 

Avec une police aussi bien faite, les 
condit ions de travail sont intenables. Les 
accidents de travail ne se comptent plus. 
E n 15 mois. 7 morts, récemment un 
ouvrier est encore passé dans un laminoir. 

Ca, c'est ce qui se passe à l ' intérieur de 
l'usine ; il faut voir aussi comment les 
choses se passent en dehors de l'usine et 
comment elles servent le despotisme pa­
tronal. Wendel-Sidelor, c'est en Lor ra ine, 
où 2 partis polit iques s'affrontent : 
l 'U .D .R . et le P C F . Or la Lorraine est 
peut-être le seul endroit où l 'U .D .R . soit 
un parti de masse organisé sur la base de 
cellules d'entreprises. Les révisionnistes, 
eux sont à la téte des municipal i tés. E n 
cas de lutte dure, tout ce beau monde 
s'entend comme larrons en foire avec la 
police pour soutenir le patron contre les 
ouvriers. De plus, le patronat, en faisant 
appel à des travail leurs étrangers de na­
tionalités les plus di f férentes, veut faire 
du racisme une seconde nature : diviser, 
c'est régner. De plus, il favorise l'instal­
lat ion d'organisations fascistes regroupant 

L E N S : C A P I T A L A S S A S S I N 

Le paternalisme, employé ou p lu tô t 
essayé surtout auprès des jeunes ouvriers. 
C a commence par les gros baratins sur 
" l 'ardeur au t rava i l " et " l a conscience 
professionnel le". Ca s'accompagne d'un 
"Ne fumez pas ! C a pourrait vous faire 
m a l " (en clair : ne fume pas car ça fait 
5 mn de product ion en moins) , bref, on 
voudrait préparer les jeunes à devenir des 
ouvriers serviles. C a marche rarement. 

A lo rs c'est l 'engueulade, les injures 
fréquentes. Par exemple, au four à coke, 
les maçons fumistes doivent combler des 
trous juste à côté de grandes flammes 
vives : impossible d'y travailler plus de 
IH mn sans être brûlé à l'épaule. Réaction 

des chefs : "sa les fainéants, on vous paie 
pour travai l ler. . ." 

C'est aussi les blâmes et les menaces. 
Sous prétexte d'erreur de travai l , on vous 
envoie un avertissement ; au bout de 3 , 
c'est la mise à pied. Par exemple, au four 
à coke encore. C'est le service le plus 
éloigné : 20 mn de marche depuis l 'entrée 
de l 'usine. Les ouvriers qui y travaillent à 

part ir de 7 heures le mat in , ont un bus 

une poignée d'ouvriers mais suff isant à 
gêner le travail des révolut ionnaires, à 
fayotter : MS I chez les contremaîtres 
italiens, N D P chez certains travail leurs 
frontal iers allemands. Parmi les français. 
Ordre Nouveau tente de mettre sur pied 
des commandos pour faire la chasse aux 
travail leurs arabes. 

La lutte engagée le 13 mai dernier par 
les ouvriers de Wendel-Sidelor pour refu­
ser les l icenciements, le déclassement, le 
chômage, montre que, malgré les pres­
sions des révisos et de l 'U .D .R . , malgré les 
agressions fascistes, une major i té de plus 
en plus grande d'ouvriers est prête à 
entrer en lutte contre le patronat et ses 
méthodes fascistes. Les ouvriers décident 
l 'occupation i l l imitée de l 'usine. Wendel-
Sidelor fait appel aux f l ics qui matra­
quent dans l 'usine, puis dans les rues et 
emprisonne des grévistes. Les travailleurs 
tiennent bon face à cette int imidat ion. 

Les syndicats eux . cèdent comme 
d'habitude. Mais une brèche a été ouverte 
dans le despotisme patronal et l'oppres­
sion fasciste. C'est un début . 

Lens , mercredi 14 avr i l , 4 heures du 
mat in , une demi-heure avant la f in de 
poste. 4 ouvriers démontent la tuyauterie 
de bétonnage en raval du puits 4 . L e 
plancher mobile sur lequel ils travaillent 
bascule de 1 mètre 80. Les 4 mineurs 
s'écrasent 130 mètres plus bas. 

C ' E S T L A M O R T , L A M O R T P O U R 
5 5 F R A N C S P A R J O U R . 

L a nouvelle se répand immédiatement 

jours, i l y a un mois. Sans compter les 
centaines d'agonies lentes par sici lose. A u 
lieu de les arrêter, il les programme dans 
ses grands bureaux ; elles entrent dans la 
logique de la course au rendement. Il 
exécute, avec l'aide de ses ingénieurs, de 
ses porions, des médecins des mines. 

L E S M I L I T A N T S R E V O L U T I O N ­
N A I R E S D E N O N C E N T . Le Secours 
Rouge ( " I distr ibue des tracts. L 'Associa-

dans les corons. L a foule se masse sponta­
nément devant le carreau de la fosse. 
L'enquête s'organise : les mineurs et leurs 
femmes mil i tants du Secours Rouge, vont 
dans les corons retrouver les témoins de la 
catastrophe. 

Dès le 22 avr i l , la vérité est établie : 
1° L e plancher mobile est supsendu à 

2 câbles qui s'enroulent sur 2 treuils 
situés de part et d'autre du puits. Un 
machiniste règle indépendamment le 
fonct ionnement des 2 treuils grâce aux 
ravaleurs sur le plancher qui donnent des 
indications par sonnerie. O R , D E S A 
P L A C E , L E M A C H I N I S T E NE P E U T 
S U R V E I L L E R Q U ' U N S E U L T R E U I L . 

20 L E T R E U I L N« 2 F O N C T I O N N E 
M A L D E P U I S P L U S I E U R S P O S T E S . A u 
poste précédent, le câble, au lieu de 
s'enrouler un i formément , s'est mis à bau­
det. Le plancher avait déjà penché puis 
avait été rétabl i . A u poste de nuit , le 
câble à baudet, s'écroule, le plancher 
" b a l l e " de 1,80 m. 

3 0 L ' I N G E N I E U R L E S A V A I T : I L A 
F A I T C O N T I N U E R L E T R A V A I L . 

4 0 L E S V I C T I M E S N E L E S A ­
V A I E N T P A S . L ' I N G E N I E U R N E L E U R 
A V O L O N T A I R E M E N T R I E N D I T . 

Le verdict est irréfutable : L E CA­
P I T A L , U N E F O I S D E P L U S . A T U E . 

Comme à Courrières, à Av ion , à Fou-
quières, 4 mineurs ont été assassinés par 
des patrons qui préfèrent le profit à la 
sécurité et à la vie des mineurs. Ces morts, 
le patronat les connaît 8 0 chaque année 
sur le seul bassin du Pas de Calais, 7 en 10 

l ion des Veuves, Blessés, Parents et Amis 
des V ic t imes de la catastrophe de Fou-
quières les Lens tient un meeting le 29 
mai. E l l e établ i t la l iaison entre F o u -
quières et Lens ; elle dresse un bi lan 
d'act iv i té. Les mineurs y sont plus nom 
breux qu 'en décembre lors du Tr ibuna l 
Populaire. 

L A B O U R G E O I S I E A C C U S E L A F A ­
T A L I T E : " r isques du dur mais exal tant 
métier de m ineu r " I E l l e fait faire une 
enquêle par des gens à sa solde. E l le dit 
que l'enquête sera longue. E n attendant, 
elle pourchasse ceux qui dénoncent le 
cr ime : pour empêcher un meeting au 19, 
elle envoie ses flics et jusqu'aux gosses des 
gardes dans les maisons pour reprendre les 
tracts. 

L E S R E V I S I O N N I S T E S A T T E N D E N T 
L E S R E S U L T A T S D E L ' E N Q U E T E 
O F F I C I E L L E . De toute façon, ils se 
contentent de demander une augmen­
tation de la prime de risque : pour eux , 
c'est normal de mourir à la mine quand 
On est mineur. P lu tô t que d'attaquer les 
vrais causes de la catastrophe, c'est-à-dire 
les patrons, ils préfèrent pourchasser à 
leurs côtés les mi l i tants du Secours Rouge 
qui dénoncent le crime par tract aux 
portes du 19. Le lendemain, quand 2 
mineurs prennent la relève des étudiants, 
ils sont coincés : l ' injure traditionnelle de 
fi ls à papa leur reste dans la gorge. 

S I L E S H O U I L L E R E S S O N T D E S 
A S S A S S I N S . L E S R E V I S I O N N I S T E S 
S O N T L E U R S C O M P L I C E S . 

L A C L A S S E O U V R I E R E A D E L A 
M E M O I R E . . . 
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BERLIET : interview d'un militant marxiste-léniniste 
Beiliel Lyon-Vénissieux, depuis plus 

d'un moi*, les grèves se succèdent, pour 
savoir ce qu'il en est exactement, nous 
avons interrogé un camarade de chez 
Berliet. 

Quettion - Il y a de nombreux dé­
brayages à Vénissieux. mais la presse 
bourgeoise et révisionniste «n parle très 
peu. il faudrait qui tu nous expliques un 
peu la situation. 

- Bon. C'est vrai que depuis la fin 
avril et pendant tout le mois de mai les 
travailleurs do Berliet ont mené des luttes 
et continuent. Mais pour comprendre un 
peu ce qui se passe aujourd'hui, il faut 
revenir on arrière, au moins jusqu'en 
février. Fin février, les travailleurs de 
l'Ingersol (atelier de machine transfert! 
engagent la lutto contre la détérioration 
des conditions de travail. Le mouvement 
a l'appui de lous les gars du secteur, qui 
déterminent eux-mêmes leurs revendica­
tions : prime d'insalubrité. 6 paires de 
bleus par an. échelon supérieur pour les 
régleurs. Ils déterminent aussi la forme 

augmentent, des mutations qui diminuent 
le salaire, des chois qui (ont chier. de 
travailler dans la poussière, la chaleur et le 
bruit. Tout ça, c'est infernal. Ainsi, pro­
gressivement, ce type de mouvement se 
généralise. Un a un les secteurs débrayent 
inégalement. Certains (montage, moteur, 
peinture autobus, usinage bloc-cylindre) 
ont aujourd'hui plus de 270 heures de 
grève (ça fait plus d'un mois...! alors que 
d'autres n'ont pratiquement pas pris part 
aux luttes. 

Q. — D'après ce que tu dis, il semble 
que l'exploitation déjà dure chez Berliet. 
devient encore plus féroce, et de plus, la 
sécurité de l'emploi est menacée. Est-ce 
que le fait du rachat de Berliet par 
Citroen y ost pour quelque chose ? 

— Ce qu'on appelle la "citroenisation" 
est assez compliqué el je ne possède pas 
sufffisamment d'éléments pour en parler 
complètement. Mais ce qu'il y a de sur. 
c'est que depuis un an, le processus de 
production des usines Berliet-Vénissieux 
est modifié par une modernisation et une 

3fc 
/. atelier debarbate 

d'action ; la grève tournante, tout en se 
tenant prêt â durcir le mouvement. 

Q, - Par rapport à ce mouvement, 
quelle est l'attitude dos syndicats ? 

- Ce qu'il y a de sûr, c'est que les 
syndicats n'avaient pas prévu le coup et 
n'y étaiont pour rien I En oflot, quand 
les gars eurent déterminés leurs revendica­
tions et la forme de lutte, ils sont allés 
trouver un délégué C.G.T. pour qu'il les 
accompagne dans les discussions avec le 
chef d'atelier. Mais le délégué leur a 
répondu qu'il n'avait pas le temps de 
s'occuper d'eux (I ) et que d'ailleurs il ne 
comprenait pas ce qu'ils voulaient (I ) . 
Sur ce. les ouvriers sont allés discuter avec 
le chel d'atelier, accompagné d'un 
délégué C F D T . Les syndicats n'ont 
d'ailleurs pas eu à se casser la tête pour 
savoir ce qu'ils allaient faire, car au bout 
de 9 heures de grève, la direction, voulant 
éviter un développement du mouvement, 
a accordé satisfaction aux grévistes. 

Q. - Quelles conclusions peux-tu tirer 
de cette grève ? 

— Sans vouloir analyser à fond ce 
mouvemeni, on peut dire : que le mécon 
lentement croissant dos travailleurs s'est 
transformé en combatitivité et spontané­
ment ils partent en grève prenant eux-
mêmes en mains leurs problèmes. Cette 
grève de février a été importante â cause 
de sa forme, car c'est sur ce modèle que 
les luttes ont été déclenchées au mois de 
mai. 

Q. - Mais après cette grève, est ce que 
les syndicats ont donné une suite ? 

Non. ils pensaient â autre chose. C'est à 
peu près à cette époque que les syndicats 
"unis" lancent leur campagne de reven­
dication nationale pour la convention 
collective dans la métallurgie. 

Q - Au niveau de 
passé comment ? 

boîte, ça s'est 

Comme i chaque lois, 90 " débrayent, 
mais seulement 10 % des gars vont aux 
meetings et manifs. Mais, déjà quelques 
ouvriers disent que les mini-grèves de 
24 heures, ça ne sert à rien, et ne viennent 
pas travailler de la journée. Et brutale­
ment, fin avril, les peintres des cabines 
camion arrêtent le travail. Ils posent des 
revendications propres à leur secteur qui 
portent sur les conditions de travail et la 
sécurité de l'emploi. Les gars en ont 
vraiment ras le bol des cadences qui 

décentralisation dos ateliers de Vénis­
sieux. Résultats : 

— suppression de postes, ce qui en­
traine des mutations, 

- déplacement de secteurs complets 
(les ponts à St Priost, les boites à 
Bouthéon...) qui visent à éparpiller les 
ouvriers de l'usine. 

Conséquences : 
- à St Priest, une chaîne de montage 

sortait 7 ponts à l'heure. Après chan­
gement complet du personnel, la cadence 
a été fixée i 10 ponts à l'heure. 

— l'atelier V L connu pour sa combati­
vité est actuellement à l'arriére-garde des 
luttes. C'est encore un elfet de la "réorga 
nisation". En effet, c'est le secteur qui a 
subi les plus grosses transformations, les 
mutations sont inombrablos. L'unité de 
cet atelier, ses traditions de lutte ont été 
détruites. Les travailleurs sont momenta­
nément désemparés pour le plus grand 
profit du capital. 

- l'apport de machines nouvelles, ou 
leur disposition plus "rationnelle" ont 
pour conséquence des cadences plus éle­
vées. Le travail sur plusieurs machines se 
généralise, supprimant ainsi les temps 
morts. 

Ainsi modernisation et décentralisa­
tion, pour la direction de Berliet, cela 
veut dire : 

- intensilication du travail, augmenta­
tion des cadences pour faire toujours plus 
de profit sur le dos des travailleurs. 

— dispersion des ouvriers pour désa­
morcer leur combativité et les exploiter 
plus facilement. 

Q. - C'en donc contre toutes ces 
mesures quo les travailleurs luttent au­
jourd'hui ? 

— Oui, lace à l'exploitation sauvage du 
capital, les travailleurs réagissent sponta­
nément, comme a l'ébarbage. Les ouvriers 
posent leurs revendications, chargent l'un 
des leurs de discuter avec le chef d'atelier, 
et rentrent chez eux en disant : "on 
reviendra quand on aura eu satisfaction". 
Dans tous les coins de l'usine, des grèves 
partent déclenchées spontanément à la 
base, la forme est déterminée sur le tas : 
grève illimitée, grève perlée, grève tour­
nante, e tc . . Les ouvriers ne savent pas 
comment ça va tourner, mais une chose 
est certaine, d'une façon ou d'une autre, 
la lutte sera poursuivie. 

Q. — Les grèves se déroulent donc 
secteur par secteur. Mais est-ce que les 

travailleurs sont pour une généralisation 
de la lutte sur toute l'usine ? 

- Il y a plusieurs altitudes. Ceux qui 
mènent des luttes dures souhaitent que le 
conflit s'étende è toute l'entreprise et se 
durcisse comme chez Renault. Ils ne 
critiquent pas le syndicat dans son en­
semble (qui est contre la généralisation du 
conflit), mais ils critiquent les délégués, et 
ont tendance a déborder le syndicat 
consciemment ou inconsciemment. C'est 
en lait eux qui décident de tout ce qu'il 
faut faire et le syndicat est obligé de 
suivre s'il ne veut pas les perdre. 

Il y a ceux qui sont payés mais qui ne 
travaillent pratiquement pas à cause de 
l'arrêt de production de certains secteurs. 
Ils sont pour une aide financière aux 
secteurs de grève, mais contre une généra­
lisation du conflit et sont encouragés en 
cela par le syndicat. Enfin, il y a ceux, 
(minoritaires mais qui tendent à se déve­
lopper) qui sont écœurés par la manière 
dont se mène la lutte. Ils critiquent le 
syndicat, mais localement, entre eux, 
mais n'en sont pas encore a s'engager. Ils 
parlent d'incompétence, ou de trahison 
des syndicats : "les délégués sont 
achetés" (sic), "les syndicats ont autant 
peur que les patrons d'un nouveau mai 
68". 

0 . - Quelles sont les couches de la 
classe ouvrière qui sont a la pointe de la 
lutte ? 

- Les ouvriers qui mènent le combat 
sont les ouvriers qui travaillent au 
"bonus" ( " 1 . principalement des OS et 
des OP1 (ouvrier professionnel). Les sec­
teurs les plus durs sont composés de 
travailleurs immigrés (ébarbage). de 
jeunes (moteurs : moyenne d'âge 25 ans) 
et de plus vieux (cylindres : moyenne 
d'âge 45 ans). Nous nous posons d'ailleurs 
la question de savoir pourquoi les ouvriers 
entre ces 2 moyennes d'âge sont générale­
ment moins combatifs. Peut être parce 
que cette catégorie d'âge est le plus 
influencée par le révisionnisme ? 

Q. - Est-ce que tu peux nous préciser 
les revendications mises en avant par les 
travailleurs ? 

- Il ost diflicile d'exposor toutes les 
revendications des ouvriers, car elles sont 
posées secteur par secteur et sont donc un 
peu différentes los unes des autres. Mais 
on retrouve partout : 

- une augmentation de salaire 
- la garantie de salaire en cas de 

mutation. 
Par rapport aux conditions de travail, 

les ouvriers demandent : 
- des primes (insalubrité, pénibilité, 

salissement) 
- des améliorations des conditions 

d'hygiène et de sécurité (douches, 
lavabos, essuie-mains, etc.). 

On peut donc constater que s'il y a 

qui sont repris par los masses au cours des 
mouvements spontanés. C'est ça l'in­
fluence du révisionnisme, ramener toutes 
les revendications à des augmentations de 
salaires, à un aménagement du capital. 

Q - On le savait déjà, on le voit ici. 
Berliet c'est encore un fief des révision­
nistes. Par rapport à ça. quelle est l'atti­
tude du P C F . 7 

- Sa discrétion est significative (2 ou 
3 tracts depuis le début des luttes). La 
mairie révisionniste de Vénissieux ne 
s'occupe pratiquement pas des grévistes, 
exception faite d'un soutien financier 
Ses rares interventions se limitent à un 
soutien verbal : "los travailleurs luttent 
contre le Grand Capital" .... et àréclamer 
que le pouvoir pratique honnêlement la 
collaboration de classe. Son "grand 

souci", c'est la perte de production subie 
par Berliet. En lait, le P . C F . se retranche 
derrière la C.G.T. pour propager ses idées. 

Par contre, il est très ferme lorsqu'il 
attaque les "gauchistes" . contre lesquels 
il mobilise les jeunes travailleurs, toujours 
sous couvert de la C.G.T. Quant à l'Hu­
manité réviso, il faut vraiment bien 
l'éplucher pour trouver quelques articles 
sur Berliet. C'est le boycott complet I 

Q. — Peux-tu nous préciser le rôle de la 
C.G.T. et de la C.F.D.T. ? 

- Visiblement les syndicats ont peur 
d'un second Renault. Dans los meetings. 2 
thèmes sont développés : 

- les attaques violentes contre les 
gauchistes, do la part dos délégués C.G.T. 

- démontrer par n'importe quels 
moyens qu'il ne faut pas que le conflit se 
généralise : "Nous occuperons seulement 
en cas de lock-out". 

Dans un premier temps, la C.G.T. a 
empêché la fonderie de se mettre en 
grève. Sans succès I Elle a ensuite essayé 
de faire reprendre le travail, sans aucune 
satisfaction des revendications, à l'atelier 
de l'usinage des blocs, prétextant qu'il 
n'était pas intéressant de maintenir la 
giève dans cet atelier. Le refus de la base, 
pourtant composé d'ouvriers dont la 
moyenne d'âge est d'onviron 45 ans, 
syndiqués à 90 % à la C.G.T. . avec une 
forto proportion d'adhérents au P . C F . , ce 
refus a été catégorique. Ce secteur est 
actuellement à la pointe du combat. 

La tactique dos syndicats s'est alors 
iransformée, ils ne sont plus ouvertement 
contre les grèves. Lorsqu'une action se 
déclenche, ils suivent , ils sont là pour 
mettre les revendications des travailleurs 
sur leurs tracts I Chacun s'exprime, c'est 
la démocratie I Ils sont encore là pour 
négocier avec les chefs de bâtiment. Pour 
ce qui est de "l'unité syndicale", c'est une 
unité de façade. Car C.G.T. et C.F.D.T. 
n'arrêtent pas de se tirer dans les pattes 
Les contradictions sont vives. La C.F.D.T. 
est aussi contre la généralisation de la 

rupture avec le révisionnisme sur les 
formes de lutte, celui-ci n'est pas pour 
autant et loin de là, démasqué consciem­
ment en tant qu'agent de la bourgeoisie 
dans le mouvement ouvrier. L'augmenta­
tion des cadences provoque la dégrada­
tion de l'hygiène et de la sécurité, rend le 
travail plus pénible. Face à cela, les 
travailleurs demandent généralement soit 
une aération supplémentaire, soit une 
prime. C'est à dire des moyens pour 
réaliser les nouveaux temps. En fait, ce 
n'est pas la cause, l'intensification du 
travail qui est combattue, mais les consé­
quences qui en découlent, ce qui revient à 
aménager l'exploitation capitaliste. Le 
contenu des grèves, c'est en fait souvent, 
les mots d'ordre révisionnistes visant à 
demander des compensations sous forme 
de prime pour des efforts supplémentaires 

grève, car si dans une grève secteur par 
secteur, elle peut avoir de l'influence sur 
des secteurs entiers, dans un conflit géné­
ralisé elle perdrait toute son influence, 
elle serait minoritaire, 

Q. - La lutte n'est donc pas généralisée 
à toute l'usine, mais de nombreux 
secteurs sont quand même en grève et la 
production doit-être pas mal diminuée. 
Par rapport à ça, que fait la direction ? 

— Oui, la production a fortement 
baissée! est complètement désorganisé. Il 
sort à peu près 10 véhicules par jour, alors 
que la production normale est de 120 par 
jour I Mais malgré ces pertes énormes, 
aucun travailleur n'est en chômage tech­
nique, c'est à dire que contrairement à 
son habitude, le patron n'a jusque là, pas 
lock-outé l'usine. 

La seule mesure répressive après 



h'rimt fiouge I 

15 jours do grève a été le vidage des 
intérimaires, ce qui a libéré un certain 
nombre de postes. De cette façon, les 
ouvriers non grévistes, qui n'avaient plus 
de travail, â cause de l'arrêt du secteur 
approvisionnement, ont été déplacés dans 
les secteurs où la production pouvait être 
maintenue. 

Pour ce qui est des revendications des 
travailleurs, la direction a satisfait certains 
secteurs (peintre camion, habillage 
cabine). Alors que d'autres secteurs dont 
les revendications ne se distinguent guère 
de celles-ci, n'ont rien eu. Ou encore, au 
montage moteur, la direction a accepté de 
lâcher des augmentations en échange 
d'une production accrue. Mais les tra­
vailleurs ont refusé. 

E n donnant à certains et en réprimant 
les autres, la direction de Berliet cherche 
à diviser les ouvriers, bien consciente 
qu'après 270 heures de grève, les pro­
blèmes financiers deviennent importants 
pour les travailleurs. Cette tactique de 
pourrissement des luttes coûte cher à 
Berliet. Toutefois les stocks de pièces 
sont très importants et si le montage peut 
travailler pendant les vacances avec des 
intérimaires par exemple, la perte sera 
vite récupérée. E t ce qui coûte cher 
maintenant, peut à long terme, se révéler 
payant pour la direction. 

Q. — On a parlé tout à l'heure du 
P . C . F . et des syndicats qui ne ména­
geaient pas leurs efforts pour attaquer les 
"gauchistes". Peux-tu nous dire ce qu'est 
le "mouvement révolutionnaire" sur 
Berliet, et comment réagissent les ou­
vriers ? 

— Pour ce qui est du mouvement 
révolutionnaire, il faut remonter à 
décembre pour analyser son activité. A 
cette date la Cause du Peuple publie un 
article sur Berliet, dans lequel est montré 
que les ouvriers font ce qu'ils veulent 
(jouent aux cartes, aux boules), que c'est 
eux qui déterminent les cadences. E n 
bref, le peuple a le pouvoir I 

Résultats : le P .C .F . bondit sur l'au­
baine et propage lui-même cet article avec 
ce commentaire ; 

" L e s cadences augmentent, c'est de la 
faute des gauchistes qui disent dans leurs 
journaux que les ouvriers ne foutent rien. 
L a réaction des ouvriers ne s'est pas faite 
attendre, lorsque la CdP a voulu diffuser, 
elle s'est lait casser la gueule. 

L a propagande sur Berliet (de la GP ou 
des trotskystes) consiste à s'extasier 
devant la combativité de la classe ouvrière 
en disant : " i l faut faire comme chez 
Renaul t " . 

A partir de cette date, pendant la pose 
de midi, les jeunes se rendent sur le 
marché pour y faire la chasse aux 
gauchistes. Au mois de Mai, la 
CdP veut diffuser son numéro spécial 
Renault â 5 heures du matin. El le est 
prise à partie par les premiers travailleurs 
arrivant dans l'usine (et pourtant les 
bonzes du P .C .F . et de la C .G .T . dorment 
à cette heure-làl. 3 heures après se tient 
un meeting dans l'usine où la C.G.T . avec 
l'appui de la C . F . D . T . annoncent la mise 
en place des mêmes organisations qu'au 
Mans, les groupes d'ouvriers anti-gau­
chistes et dénoncent les gauchistes. 

Ainsi la dégénérescence et la faillite du 
mouvement révolutionnaire petit bour 
geois offre des arguments de choix sur 
lesquels les révisos s'appuient afin de 
détourner les travailleurs de leur cible : le 
renversement de la bourgeoisie. 

E t chez Berliet. les jeunes travailleurs 
sont à la pointe du combat contre les 
gauchistes. Pour eux, ils apparaissent ob­
jectivement comme des provocateurs. Les 
jeunes ouvriers sont persuadés qu'en 
luttant contre les gauchistes, c'est contre 
le pouvoir qu'ils luttent. 

O. — Par rapport à tout ce que tu viens 
de nous dire, quelle est la tâche des 
marxistes-léninistes ? 

J e pense que dans cette situation, 
prendre la tête des luttes est complète­
ment illusoire. 

La tâche à l'heure actuelle, des mar­
xistes-léninistes, est de faire l'enquête, 
une enquête scientifique, marxiste-léni­
niste sur l'usine. C'est une des premières 
étapes nécessaires pour bien connaître la 
réalité. 

A partir de là, en tirant les enseigne­
ments à l'aide du marxisme-léninisme, 
nous saurons mieux orienté, dirigé notre 
propagande vers les travailleurs de chez 
Berliet. Nous saurons mieux, en les arra­
chant à l'influence révisionniste, gagner 
les travailleurs à la révolution proléta­
rienne. 

USIIUOR - DUNKERQUE 
USINOR : le trust " f i l ia le" du groupe 

linancier (holding) Denain-NordEst-
Longwy, une des deux familles françaises 
de l'acier. Se partage à égalité avec de 
Wendel la production française d'acier. 

7 usines Usinor ; tout le trust se réor­
ganise en fonction d'Usinor-Dunkerque. 
D'où termeture progressive des autres 
usines. Seules resteront les quelques unes 
où l'on 1era ce qu'Usinor-Dunkerque ne 
peut pas faire (diversification de la pro­
duction). Usinor-Dunkerque assurera en 
1975, le quart de la production française 
d'acier (8 millions de tonnes). 

Usinor-Dunkerque : bâtie en bord de 
mer pour réduire au maximum le coût des 
matières premières et être ainsi compéti t i f 
sur le marché de l'acier : 

Du 20 mai au 2 juin : la direction 
lock-oute progressivement tout le reste de 
l'usine, fait enlever les grilles par peur 
d'une occupation dure qui empêcherait 
les travaux d'agrandissement en cours ; 
lettre de menace aux grévistes, insistant 
sur " la protection de l'outil de travai l" . 

Du 2 au 5 juin : tentative d'organi­
sation d'un vote par les syndicats fascistes 
C F T et C F T C . Tentative d'un commando 
de la maîtrise pour s'emparer de trois 
locos et remettre en route un haut-
fourneau afin de faire s'effilocher la grève. 
Plainte et condamnation pour "occupa­
tion illégale" de trois travail leurs, après 
l'échec de cette manœuvre, menace d'in­
tervention de la police. 

— exploitation des peuples opprimés 
(minerai de Mauritanie, du Brésil) 

— réduire les coûts de transport en 
profitant des matières premières à meil­
leur marché (charbon US soviétique, 
polonais, moins cher que le charbon du 
Nord, coût de transport compris) 

— rationalisation par la modernisa­
tion ; le processus do production est 
complet ; toutes les opérations depuis le 
déchargement des bateaux jusqu'au stoc­
kage des bobines d'acier s'effectuent dans 
l'enceinte, mécanisation poussée à l'ex­
trême, notamment à l'aciérie. 

Les ouvriers : en service depuis 1962, 
Usinor 

— a fait déplacer des gars des mines 
chassés par la fermeture des puits, et des 
travailleurs algériens et anciens harkis 
( 2 0 % ) . 

— a drainé toute la campagne environ­
nante comprise entre St-Omer, Calais et la 
côte et même jusqu'à Li l le. 

Le service mouvement : Le travail 
consiste à acheminer par wagon loco-
tracté tous les produits qui passent 
d'une phase de la production à une autre. 
Les ouvriers passent leurs huit heures 
dehors, quel que soit le temps, à s'affairer 
autour des wagons. Le travail s'est accé­
léré avec l'augmentation de la capacité de 
production du haut-fourneau ; du coup, 
les accidents graves se multiplient. Une 
nuée de gardes chiourmes, anciens gradés 
de l'armée, harcèlent les ouvriers, à coups 
de lettres d'avertissement et de déclassifi­
cations. Salaire : 110 000 francs par mois 
en 4/8. 

L E D E R O U L E M E N T DE L A L U T T E 
(informations reçues le 5 juin) 

Du 19 février au 8 mai : grèves spora-
diques au service mouvement pour exiger 
1/2 classe (15 centimes! de p lus ; la 
direction accorde des augmentations 
individuelles "oubl iant" 40 gars sur 350. 
L a manœuvre de division échoue : riposte 
d'ensemble du service par une grève 
tournante qui fait prendre aux trains 
S N C F des huit heures de retard. 

Du 18 au 20 mai : la direction sanc­
tionne : quatre lettres d'avertissement à 4 
aiguilleurs pour "action concertée visant à 
désorganiser la production". 
L a riposte ouvrière est vive ; grève avec 
occupation ; les travailleurs, les plus 
décidés se couchent sur les voies pour 
empêcher la circulation des locotracteurs, 
récupèrent les locos encore en circulation. 
Quand la direction et la maîtrise leur 
foncent dessus en loco, ils l'arrêtent avec 
des traverses sur la voie. Ils s'opposent à 
l'évacuation de lingots par camions, en 
bloquant la porte avec des bulldozers. 

L'attitude des syndicats (principale­
ment C G T ) 

Ils interviennent le 20 mai, pour faire 
vider le haut fourneau n ° 1 par une 
"équipe de sécurité", permettant à la 
direction de l'arrêter et de voir venir. 

Ils oublient dans les "négociations" les 
revendications du mouvement, faisant de 
la levée dos sanctions et du paiement des 
heures de grève et de tock-out le but 
principal de l'action. 

Ils n'organisent pas la riposte de masse 
au lockout (sinon par des meetings 
démobilisateurs) : d'où facilité de 
provocation contre un piquet de grève 
plutôt maigre, et démobilisation des gars 
qui restent chez eux. Aucune mobili­
sation pour le procès, permettant un 
jugement dur. 

Remarquons que certains délégués 
C G T du service mouvement sont pourtant 
à la pointe de la lutte (deux parmi les 
quatre condamnés). 

COMME C H E Z R E N A U L T I 

L a ressemblance entre le mouvement 
de Renault et celui d'Usinor est frap­
pante : elle démontre clairement que le 
patronat et les révisionnistes, confrontés à 
des mouvements de même nature, adop­
tent une attitude selon un plan bien 
précis. 

Comme chez Renault, c'est le secteur 
de l'usine où les conditions de travail sont 
les plus dures qui part en lutte, et dans 
une lutte dure, sans craindre de mettre en 
danger les moyens de production, propri­
été du patron. 

Comme chez Renault, la direction 
adopte une attitude intransigeante, allant 
même ici jusqu'à des sanctions, provo­
cations et jusqu'au recours à la justice et à 
la police bourgeoises : il s'agit de mater le 
secteur le plus combatti f .de l'usine, a l in 
d'assurer la "paix sociale". La tactique de 
division entre grévistes et lock-outés est 
également la même. 

Pour ce qui est des révisionnistes, dans 
les deux cas ils recourent également à la 
même tactique : enterrement des reven­
dications en entrant dans le jeu du lock­
out patronal qui ne vise pas à autre chose 
Démobilisation par le pourrissement de 
la grève. Même hystérie anti-"gauchiste", 
également : dénonciation comme "mino­
ritaire, aventuriste et inconsidérée" de la 
tactique d'occupation préconisée par un 
tract émanant du P C M L F . 

Mais la coalition de la bourgeoisie et 
des révisionnistes à son service n'empê­
chera pas la classe ouvrière do s'emparer 
du marxisme-léninisme, de balayer le P C F 
et de prendre le pouvoir. 

SNCF : Encore un coup dur pour les Contrats de Progrès 
Les grèves en cours ,i la S N C F sont 

parties sur la question des augmen­
tation! de prix galopantes qui ré 
duisent à néant les "contrats" signés 
par les syndicats voici que'qucs mois. 
Dès leur signature, il était clair pour 
qui voulait bien ouvrir les yeux qu'i ls 
ne garantissaient rion que la misère, 
aux cheminots au nom de qui ils 
étaient signés. L a fameuse "clause de 
sauvegarde", prévoyant des réajus 
lements "au cas où les prix augmen­
teraient de plus de 4 %" était de toute 
évidence un trompe couillon : d'une 
part parce qu'elle était calculée sur les 
fameux " ind ices" que le patronat et le 
gouvernement à son service mani­
pulent à leur gré, d'autre part, elle ne 
tenait bien entendu aucun compte du 
rythme de l'augmentation des prix : il 
(allait attendre que l'augmentation 
officielle ait atteint le seuil de 4 % 
pour que les salaires veuillent bien 
suivre. 

M. Séguy a eu le culot de déclarer â 
ce sujet que les cheminots "avaient 
l'impression d'avoir été trompés". Oui. 
M. Séguy, i's ont été trompés ! Ils ont 
été trompés par ceux qui ont signé 

l'accord en cherchant à leur faire 
prendre des vessies pour dos lanternes, 
en leur présentant la chose comme 
"une grande victoire arrachée par la 
négociation", comme "une garantie de 
l'augmentation du pouvoir d'achat." 
Les cheminots ont été trompés, et le 
trompeur, c'était vous M. Séguy ! 

Aujourd'hui, ils témoignent par la 
lutte que l'Etat-patron ne lâche jamais 
rien de lui-même, sinon des illusions. 
Et s'ils trouvent l'intransigeance en 
lace d'eux, le refus de lâcher quoi que 
ce soit, c'est à vous qu'i ls doivent s'en 
prendre. A vous qui avez signé ce 
fameux contrat derrière lequel la direc­
tion sis lutranche aujourd'hui. A vous 
qui, dès maintenant, laites le mata­
more on promettant que ça va chauf-
fer... à la renuée ! alors que les 
cheminots sont en lutte aujourd'hui. A 
vous qui vous apprêtez â sauver du 
naufrage ces fameux contrats qui vous 
tiennent autant à cœurqu'à la direc 
tion, comme vous l'avez déjà fait chez 
Renault. 

A vous, qui devrez bien un jour, 
rendre des comptes. Le 15 juin 1971 

http://combattif.de
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MORT A L'IMPERIALISME FRANÇAIS i 

L E S GRANDES MANŒUVRES DE L'IMPERIALISME FRANÇAIS 
Les heures dorées d u colonia­

lisme se sont écoulées, le temps d u 
colonia l isme au grand jour , de l'ex­
ploitat ion sans vergogne des peuples 
d 'As ie , d 'Af r ique et d 'Amér ique 
latine est sur le point de f inir . De 
tout temps, les peuples oppr imés 
ont opposé une résistance farouche 
aux envah isseurs ; mais depuis le 
1 9 e siècle où quelques milliers de 
soldats supplémentaires suffisaient 
pour étouffer la révolte, bien des 
choses ont changé. Les peuples 
opprimés ont découvert le mar­
x isme , les théories de Mao-Tsé-
T o u n g sur la guerre popula i re , ils 
sont sortis de leur isolement et 
bénéficient d u soutien des pays 
social istes, des peuples et des pays 
progressistes d u monde entier. 

L' impérial isme français a mis d u 
temps à le comprendre , et au­
jourd 'hui pour sauvegarder l'essen­
tiel de ses intérêts dans les pays 
opprimés, il est obligé d'assouplir et 
de changer de tact ique suivant la 
force de la révolte populaire. C 'est 

ainsi qu 'au jourd 'hu i , l ' impérialisme 
français apparaît sous trois apsects 
dif férents : le colonial isme tradi­
t ionnel , l 'exploitat ion par fantoche 
interposé, la part icipat ion active au 
concert impérialiste mondia l . 

L E C O L O N I A L I S M E 
T R A D I T I O N N E L 

L e colonial isme français a réussi 
contre vents et marées a se main­
tenir dans u n certain nombre de 
pays (les Ant i l les , la Réun ion , Dji­
bouti . . . ) . L e s formes de dominat ion 
n'ont pas changé dans le fond : les 
représentants d u gouvernement 
français dirigent tout, et ils ré 
priment sauvagement toute oppo­
si t ion. S implement , pour faire taire 
la bonne conscience de l'élite lo­
cale, on n'appelle plus ça " c o l o n i e " , 
m a i s " d é p a r t e m e n t français 
d ' O u t r e m e r " , ça fait plus démocra­
tique ! Quant aux object i fs , ils ne 
sont plus tout à fait les mêmes : 
autrefois, il s'agissait d 'exploiter au 
m a x i m u m les richesses naturelles du 
pays ; si c 'est toujours vrai en Nou­

velle Calédonie (pr incipal produc­
teur de n icke l ) , ça ne l'est plus 
tel lement aux Ant i l les et à la Réu­
nion q u e le capital isme français 
util ise de plus en plus c o m m e 
réserve de main d 'oeuvre immigrée. 

L ' E X P L O I T A T I O N P A R 
F A N T O C H E I N T E R P O S E 

Dans certains endroits et ça a été 
le cas en Afr ique, l 'administration 
coloniale éta i t tel lement déconsi­
dérée que , m ê m e sous le masque d e 
départemental isat ion, elle ne pou­
vait plus tenir. De Gaul le a proposé 
l 'autodéterminat ion. Mais aupara­
vant, il avait pris ses précautions, il 
avait fo rmé une équipe locale de 
remplacement dévouée, l'avait mise 
en avant, auréolée d e la réputat ion 
de nat ional isme. . . il ne restait plus 
qu'à laisser agir la démocrat ie d u 
r é f é r e n d u m ! Ce sont aujourd 'hui : 
les Ts i ranana à Madagascar, les Hou-
phouet -Boigny en Côte d' Ivoire, 
e t c . Grâce à eux, tout peut conti­
nuer c o m m e avant, avec à peine 

moins de bénéfice pour les sociétés 
françaises. 

P A R T I C I P A T I O N 
A C T I V E A U C O N C E R T 
I M P E R I A L I S T E M O N D I A L 

Au jourd 'hu i , les temps sont durs 
pour les pr incipaux pays impéria­
listes. L a part d u gâteau se restreint 
et entre les grands, la lutte est dure 
pour conserver leurs terrains de 
chasse réservée. Mais en m ê m e 
temps, ils sont souvent obligés de 
faire passer leurs intérêts particu­
liers au second p lan , de s'entendre 
entre eux pour réserver tous leurs 
coups aux forces populaires. A i n s i , 
en Afr ique, impérial isme français et 
américain se livrent à une compéti ­
t ion serrée, la France considérant 
l 'Afr ique c o m m e une chasse gardée. 
Mais, dans le même temps , en 
Afr ique d u S u d où la France veut 
s' implanter sérieusement, elle prête 
main forte au Portugal et au régime 
raciste de Pretor ia dans la lutte 
qu' i ls mènent contre les forces de 
l ibérat ion nationale. 

LES FASCISTES D'AFRIQUE DU SUD ET LES IMPERIALISTES FRANÇAIS MAIN DANS LA MAIN 

E n Azanie, (Afr ique du Sud) le régime 
fasciste du Dr Vorster à Pretoria a depuis 
longtemps fait du racisme, sa doctrine 
officielle, et la source de ses bénéfices. 3 
millions de blancs vivent du travail de 16 
millions de noirs. Les noirs n'ont aucun 
droit, ni aucune liberté ; à 18 ans, ils sont 
arrachés à leur famille et ne sont plus 
qu'une force de travail ; parqués dans des 
conditions misérables, sans possibilités de 
se déplacer, ils sont soumis à des horaires 
et à des conditions de travail intenables. 
Les patrons les exploitent au-delà des 
capacités humaines de résistance. C'est ce 
système qui permet au capitalisme sud 
africain de faire des supers bénéfices 
exceptionnels. 

Tout ceci n'a qu'un temps. Déjà en 
1960. une révolte avait été noyée dans le 
sang à Sharpeville, et depuis la lutte du 
peuple azanien n'a pas cessé. Tous les 
gouvernements africains ont condamné la 
politique raciste de Pretoria. Même l 'ONU 
a été obligée en 1962 de condamner 
publiquement l ' "apartheid" (ségrégation) 
en Afrique du Sud : elle a voté une 
résolution réclamant l'embargo sur les 
livraisons d'armes à Pretoria. 

Comme toutes les résolutions de l 'ONU 
qui touchent aux intérêts fondamentaux 
de l'impérialisme, celle-ci est restée lettre 
morte. C'est que l'impérialisme a tout 
intérêt à maintenir un régime colonialiste 
à Pretoria. Cette région du monde a une 
importance stratégique mondiale. E n 
Afrique même, il s'agit d'une base 

blanche de l'impérialisme, base arrière 
pour les colonialistes portugais qui main­
tiennent encore des colonies en Angola et 
en Mozambique, base d'agression en di­
rection des régimes progressistes africains 
voisins (en particulier la Zambie et la 
Tanzanie). Cette "ceinture blanche" est 
aussi la gardienne des immenses richesses 
minières que recèle le Sud du Congo 
Kinshasa, dans le bassin katanguais . 
Actuellement, c'est par l'Angola (Ben-
guelal que transite le cuivre katanguais -
l'ouverture d'une voie ferrée zambo-tan-
zanienne avec l'aide de la République 
Populaire de Chine, contribuera à changer 
cette situation - , L'importance straté­
gique de l 'Afrique australe s'explique 
également du fait qu'i l s'agit d'une des 
portes de l'Océan indien, terrain de 
manœuvre de l'impérialisme américain, 
d 'où il peut surveiller l'Asie du Sud-est 
(Indochine. Inde , Pakistan) et le Moyen-
Orient (Palestine. Gol le Arabique), les 
principaux fronts de lutte de la zone des 
tempêtes. On comprend dans ces condi­
tions que les pays impérialistes n'aient pas 
accepté le blocus de Pretoria. Le Portugal 
a été tout content d'accueillir des capi­
taux d'Afrique du Sud pour construire 
une centrale électrique en Mozambique à 
Calsera-Bassa. Quant à la France, elle est 
le principal fournisseur d'armes de Preto­
ria : ce sont des mirages, des alouettes et 
des E B R Panhard qui servent à réprimer 
le peuple azanien. 

Aujourd'hui, la logique même du capi­

talisme contraint le régime de Pretoria à 
un nouveau choix : à un certain stade de 
développement, le capitalisme a besoin de 
marchés pour écouler ses marchandises. 
Pretoria a deux possibilités, ou bien ou­
vrir le marché intérieur noir (ce qui 
voudrait dire supprimer le système de 
l ' "apartheid" l , ou bien rechercher des 
marchés au-delà des frontières, c'est à 
dire, en priorité en Afr ique {ce qui 
voudrait dire rompre l'isolement avec les 

gouvernements africains). C'est cette 
deuxième voie qu'a choisie Pretoria : elle 
s'est d'abord tournée vers les régimes 
voisins et colonialistes du Portugal en 
Angola et en Mozambique, et de Salis-
bury (régime raciste qui occupe la Zim­
babwe). Mais ce n'est pas suffisant, et 
c'est encore là qu'est intervenu l'impéria­
lisme français, très influent auprès de 
certains gouvernements africains. L a 
France a d'abord permis à Tsiranana 
d'ouvrir Madagascar aux produits de Pre­
toria : un accord commercial a été signé 
l'année dernière. Pour aller encore plus 
loin, il fallait briser le réflexe anti-ségréga­
tionniste des autres pays africains. C'est 
encore un fantoche de l'impérialisme 
Irançais Houphoûet-Boigny, Président de 
la Côte d'Ivoire, qui a ouvert le feu en 
déclarant que l'ouverture et le dialogue 
avec Pretoria favoriseraient le dialogue 
entre blancs et noirs en Afrique du Sud. 
C'est dire le blanc pour le noir, car au 
contraire,l 'ouverture de Pretoria sur les 
pays africains est la seule issue qui lui 
permettra d'exploiter comme avant les 
noirs azaniens. 

Ces nouvelles manœuvres, dirigées en 
sous-main par l'impérialisme français, 
donnent un sursis au régime de Pretoria. 
Mais elles éclaircissent la ligne de démar­
cation entre la réaction et la révolution en 
Afrique : d'un côté les peuples opprimés, 
les révolutionnaires et les régimes pro­
gressistes qui continuent à condamner 
Pretoria ; de l'autre, l'impérialisme, les 
racistes et les gouvernements fantoches 
qui se sont ainsi alors démasqués aux 
yeux de leurs peuples. 
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